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(  Extrait  du  Courrier  du  Canada,  ) 


Monsieur  le  lied  acteur, 

C'est  du  choc  des  idées  que  jaillit  la 
lumière,  a-t-on  dit  depuis  longtemps  ;  et 
certes  !  on  a  en  profondément  raison. 
Quand  une  doctrine  mauvaise  voit  le 
jour,  ou  que  des  opinions  erronées  se  pro- 
duisent, soit  en  matière  politique,  soit 
en  matière  religieuse,  etc.,  le  plus  sûr 
moyen  de  les  combattre,  de  les  faire  ren- 
trer sous  terre,  c'est  de  les  examiner  à 
fond,  de  les  discuter  avec  franchise  et 
loyanté. 

En  Canada,  particulièrement,  oii  tou- 
tes les  institutions  sont  relativement  jeu- 
nes, oii  tout  est  à  l'état  d'essai,  pour  ainsi 
dire,  chaque  jour  surgit  une  nouvelle 
question,  Eoit  politique,  soit  scicntifîqne, 
eolt  littéraire,  etc.  L'opinion  publique 
s'en  empare,  la  discute,  et  le  plus  souvent 
il  en  résulte  quelque  bien.  D'ailiours, 
la  discussion  a  cela  de  particulièrement 
excellent,  qu'elle  fait  rarement  mourir 
ce  qui  doit  vivre,  de  même  qu'elle  ne 
saurait  donner  la  vie  à  ce  qui  doit  mou- 
rir. 

La  colonisation,  par  exemple,  est  nn 
de  ces  sujets  qui  ont  eu  souvent  l'hon- 
neur, le  mérite, on  simplement  le  privilè- 
ge de  faire  couler  des  flots  d'encre.  11  s'en 
faut  de  beaucoup  qu'on  ait  toujours  dit 
sur  cette  matière  des  choses  fort  sensées  ; 
mais  on  doit  admettre  que  l'étude  de 
tons  les  systèmes  imhginôsponr  promou- 
voir efiicacement  les  intérêts  de  la  colo- 
nisation, n'a  pas  été  sans  utilité. — Le 
projet  de  loi  qui  vient  d'être  soumis  aux 
Chambrea  sur  ce  sujet,  en  donnera  la 
preuve, — espérons-le,  du  moine. 

Dernièrement  encore,  trois  correspon- 
dants ont  publié  dans  votre  estimable 
journal,  ^  propos  des  chemins  de  coloni- 
eation  da  lac  St.  Jean,  des  écrits  qui  ont 


excité,  à  des  degrés  diver',  l'attention 
publique.  Quant  à  moi,  j'ai  suivi  avec 
nn  vif  intérêt  tonte  cette  discussion  ;  mais 
je  ne  saurais  dissimuler  la  surprise  qno 
m'ont  causée  le«  deux  écrivains  dontl'nn 
signe  :  Lac  St.  Jean  et  l'autre  Roberval.  Il 
me  semble  qu'ils  se  sont  placés  totis  deux 
à  cent  lieues  de  la  vérité,  et  que  leurs 
projets  n'auraient  pu  qu'y  gagner  à 
demeurer  dans  le  néant. — Si  l'opinion 
publique  ne  devait  être  éclairée  que  par 
des  élucubrations  semblables,  elle  cour- 
rait risque,  avouons-le,  de  s'égarer  dans 
les  ténèoree. 

Vu  l'importance  du  sujet  en  discussion, 
je  tiendrais  à  prouver,  M.  le  Rédacteur, 
que  l'accueation  que  je  porte  est  fondée, 
que  je  n'exagère  rien,  et  que  je  pourrais 
même  être  plus  sévère  encore.  Je 
vons  demande  donc  humblement  la 
permission  d'intervenir  dans  ce  débat  tt 
de  faire  counaitre  ce  que  je  crois  être  la 
vérité. 

Pour  plus  do  clarté  et  de  brièveté,  et 
afin  de  rendre  plus  ample  justice  à  qni 
de  droit,  je  désire  résumer,  avant  d'en- 
trer dans  le  vif  de  la  question,  les  corres- 
pondances échangées  entre  Lac  St.  Jean 
et  Rdbervaly  d'une  part,  et  le  Eévérend 
M.  Dominique  Racine,  de  l'autre. 


ANALYSE  DBS  CORBESPONDAKCES. 

lo. — Cette  discuasîon  remonte  an  23 
décembre  dernier.  Le  correspondant  Iju 
St.  Jean  se  dit  sollicité  par  plusienra 
peréonnes  à  donner  des  "  renseignements 
sur  !e  lac  St.  Jean.  "  Apràs  avoir  fait 
de  cette  contrée  une  description  quelcoo- 
|ue,  il  avertit  ses  lecteurs  que  l'avenir 
le  la   colonisation  du  HautoSognemi^ 
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Qil^ii'e&t  pas  auBsî  riant  qu'on  serait  porté  à 
-      le  croire  ;  mais  il  ee  hâte  do  les  prévenir 

''^'^ 'qu'il  écrira  do  nouveau  snr  ce  sujet,  et 
qu'ainsi  "  le  gouvernement  sera  en  état 
de  faire  disparaître  tons  les  obstacles  qui 
menacent  de  paralyser  bientôt  la  coloni- 
sation. " 

Il  termine  en  disant  : 

"  En  attendant,  qu'il  me  soit  permis 
d'exprimer  an  nom  de  tous  les  colons  du 
lac  St.  Jean,  la  joie  que  donne  l'espérance 
d'avoir  un  chemin  pour  nons  rallier  à 
Québee.  Nous  apprenons  avec  bonheur 
que  les  citoyens  de  Québec  et  des  envi- 
rons apprécient  l'isolement  des  colons  du 
lac  St.  Jean,  et  sont  prêts  à  unir  leurs 
voix  et  leurs  efiorts  aux  nôtres  pour 
l'obtention  de  ce  chemin,  seul  et  véritable 
chemin  de  la  colonisation  da  lac  St. 
Jean  ". 

N  ous  engageons  fortement  nos  lecteui  s 
à  ne  pas  perdre  de  vue  cette  citation  ; 
car  c'est  la  i>artie  fondamentale,  la  pièce 
topique^  de  toute  la  discnssioii. 

2o, — Dans  le  numéro  140  du  Courrier 
dit  Canada^  à  la  date  du  11  janvier,  Lac 
St.  Jean  revient  à  la  charge,  ou  plntôtter- 
mine  ainsi  sa  première  correspondance. 
"  Je  crois,  dit-il,  me  rendre  encore  au 
désir  de  tons  les  amis  de  la  colonisation 
en  exposant  aujourd'hui  la  grando  plaie 
qui  lui  nuit  ici  au  lac  St.  Jean.  " 

Or,  ceitaplaie^  la  voici  : 

"  On  sait  que  des  hommes  dévoués  ont 
fait  mille  efforts  pour  faire  obtenir  aux 
colons  des  lots  do  terre  à  bon  marché. 
Disons-le  do  suite,  leurs  efforts  sont  de- 
meurés bien  stériles.  Il  est  vrai  que  le 
Gouvernement  a  cédé  les  lots  de  100 
acres  à  raison  de  $20 chacun  ;  il  adonné 
à  l'acquéreur  du  délai  pour  acquitter 
cette  petite  dette,  mais  ce  n'est  pas  le 
pauvre  colon  qui  en  a  profité,  mais  bien 
nn  certain  nombre  de  spéculateurs.  Ces 
derniers  ont  accaparé  les  lots,  ont  payé 
lo  premier  installement,  et  sans  s'occu- 
per des  autres  conditions  exigées,  ils  les 
offrent  en  vente  à  des  prix  dignes  do  leur 
ambition.  On  ne  rougit  pas  même  de 
demander  jusqu'à  $300  pour  ces  lots  où 
pas  an  seul  arbro  n'est  abattu.  Il  est 
pénible-de  rencontrer  parmi  ces  spécula- 
teurs des  hommes  bien  dignes  d  estime 
d'aillcuis.  " 
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Si  Lac  St.  Jean  n'eût  publié  que  cotte 
partie  de  sa  correspondance,  je  me  plais 
à  reconnaître  qu'aucun  déboire  n'eut  tra- 
versé ses  jours  ;  car  elle  est  bénigne,  et 
renferme  beaucoup  do  choses  sensées, 
que  bien  d'autres  amis  de  lacolonieation 
ont  dites  avant  lui,  il  est  vrai  ;  mais  il 
est  des  vérités  qu'on  ne  saurait  répéter 
trop  souvent. 

3o. — A  la  suite  do  cette  correspon- 
dance, et  dans  lo  incrr.o  numéro  du 
Courrier,  le  Révérend  M.  Eacine,  curé 
de  (^hicoutimi,  s'étonne  à  bon  droit  qu'on 
ose  considérer  la  route  projetée  oMtre 
Québec  et  le  Ilaut-Saguonay,  comme 
"  le  seul  et  véi'itable  chemin  do  colonisa- 
tion du  lac  St.  Jean.  "  Il  demande  à 
celui  qui  a  émis  cette  opinicn,  la  permis- 
sion de  lui  poser  les  trois  questions  sui- 
vantes : 

"  lo. — De  quelles  paroisses  sortent  les 
nombreux  colons  qui  tous  les  ans  vien- 
nent au  Sagnenay  défricher  do  nouvelles 
terres  ? 

"  2o. — Combien  y  a-t-il  dans  lo  Sague- 
nay  de  colons  venus  du  comté  de  Québec, 
nonobstant  tous  les  avantages  que  leur  a 
procurés  le  Eôvd.  M.  Boucher,  de  St. 
Ambroise  ? 

"  3o. — Quelle  preuve  il  peut  nous  don- 
ner que  le  chemin  de  Québec  an  Lac  St. 
Jean  est  le  seul  et  véritable  chemin  de 
colonisation  f  " 

Puis,  au  bas  de  la  correspondance  de 
M.  le  Curé  do  Chicoutimi,  on  lit  cette 
phrase,  que  nous  tenons  à  rappeler,  parce 
qu'elle  a  par  elle-même  une  valeur  qu'on 
demanderait  eu  vain  aux  écrits  de  Lac 
St.  Jean  et  de  Mdberval  : 

"  Voilà  bientôt  sept  ans,  dit  M.  Racine, 
que  je  vis  au  milieu  des  colons  du  Sa- 
gnenay, que  je  vois  leurs  misères,  que 
l'entends  leurs  plaintes,  que  je  reçois 
leurs  demandes,  et  les  allégués  du  Cor- 
respondant ne  s'accordent  ni  avec  ce  que 
j'ai  vu,  ni  avec  ce  que  j'ai  entendu.  " 

4o. — Peu  sûr,  je  suppose,  des  moyens 
dj  Lac  St.  Jean,  le  correspondant  lio' 
berval  vient  à  la  rescousse  do  sod  con- 
frère, dans  le  Courrier  du  3  février.  Il 
se  charge  de  répondre  aux  questions  du 
Révd.  M.  Racine  ;  mais  l'on  s'aperçoit 
facilement,  dès  les  premiers  mots,  que  cet- 
te tâche  est  bien  au-dessus  de  ses  forces. 
A  chaque  instant  il  est  à  côté  de  la  quoË- 
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tion,  et  tonjonrs  il  prend  un  soin  minu- 
tieux de  tirer  do  ses  promisses  des  con- 
clusions iiioflables.  Du  premier  au 
dernier  échelon  de  sa  correspondance, 
il  a  l'allure  cavalière,  le  regard  protec- 
teur, le  ton  hautain,  et  partois  môme, 
hélas  !  le  geste  menaçant. 

Eu  passant,  liobei'val  rappelle  les  géné- 
reux ettbrts  tentés  par  les  IIR.  MM.  Bou- 
cher, Hébert  et  Tremblay,  en  faveur  do 
la  coloi)i;ation  du  Saguenay.  Ici  encore, 
lioberval  se  montre  historien  ignorant  et 
prévenu  ;  mais  ti'anticipons  pas  :  datis  le 
cours  de  cette  étude,  nous  aurons  ample- 
ment occasion  do  taire  connaifre  davan- 
tage ritianitode  ses  écrits,  et  de  lui  faire 
expier  les  mensonges  qu'il  débite,  les 
injures  qu'il  lance,  comme  un  homme  pri- 
vé de  eens  commun. 

00. — Enfin,  le  10  février.  Lac  St.  Jean 
fait  une  troisième  apparition,  '•  non  plus, 
dit-il,  pour  défendre  exclusivement  la 
colonisation  et  les  colons,  mais  pour  me 
défendre  moi-même.  " 

Dans  quel  but  a-t-il  écrit  cette  phrase  ? 
Pourquoi  jette-t-il  ainsi  les  hauts  cris, 
quand  on  lui  a  seulement  posé  quelques 
questions  ?  Evidemment  il  vont  ici,  en 
Bedonnant  comme  persécuté,  s'attirer  les 
sympathies  des  âmes  sensibles  !  Dans 
tous  If'S  cas,  ce  qu'il  y  a  d'indubitable, 
ce  qui  ressort  clairement  des  écrits 
du  correspondant  Lac  St.  Jean,  c'est 
qu'il  est  entré  dans  une  voie  dont  il  ne 
connaissait  pas  l'issue,  s'est  engagé  sur 
un  terrain  où  il  ne  s'attendait  pas  à  ren- 
contrer d'advereaire,  ou,  pour  parler 
sans  ligure,  s'est  attaqué  à  un  sujet  dont 
il  ignorait  le  premier  u'ot,  sans  toutefois 
songer  un  seul  instant  qu'on  pourrait  lui 
soumettre  quelques  objections  :  inde 
irœ. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Lac  St.  Jean  essaie 
de  répondre  à  son  tour  aux  questions 
qu'on  lui  a  soumises  ;  maie,  sans  être 
aussi  impoU  que  liuherval,  il  est,  s'il  se 
peut,  moins  logique.  Au  reste,  il  revient 
sur  sa  première  allégation,  l'expliquo  et 
la  commente.  Qu'il  soit  embarrassé, 
cola  se  voit  facilement  ;  mais  il  est  a  se 
de  s'apercevoir  que  le  correspondant,  au 
milieu  de  toutes  ses  divagations,  n'est 
])a8  loin  d'admettre  que  le  chemin  qui 
devra  relier  Québec  au  lac  St.  Jean,  n'est 
pas  la  seule  et  vérUaUe  voie  que  suivront 


les  futurs  colons  de  la  vallée  du  Ilaut- 
Saguenay.  Cotte  admission  implicite 
est  quelque  jjeu  tardive  ;  mais  il  convient 
d'en  prendre  note. 

Comme  la  discussion  s'est  élevée  à  pro- 
pos de  la  phrase  incriminée  sur  laquelle 
nous  avons  attiré  l'attention  du  lecteur, 
il  semblerait  au  premier  abord  qu'elle 
eût  dû  être  plus  courte  ;  cependant,  il 
n'en  sera  pas  ainsi,  si  vous  le  ])ermettez. 
Dans  le  cours  du  débat.  Lac  St.  Jean  et 
Rdberval  ont  dit  do  tcUee,  inefïabilités, 
ont  comnn's,  surtout  en  parlant  du  comté 
de  Charlevoix,  des  erreurs  si  graves,  qu'il 
est  important  de  les  signaler  et  d'en  faire 
bonne  justice. 


IL 
HISTOIRE  ABBI:G£K 

DU 

Royaume  et  Province  du  Saguenay, 

AVANT-PROPOS. 

Par  Saguenay,  il  ne  fnut  pas  entendre 
seulement  la  partie  du  Canada  connue 
aujourd'hui  sous  le  nom  de  Comté  de 
Saguenay  :  ce  mot  désigne  tout  à  la  fois 
le  vaste  et  beau  pays  que  Cartier,  dans 
son  naïf  langage,appe]aitpompeusement : 
Royaume  et  l'rovince  d^j,  Saguenay. 

Ce  serait,  en  efl'et,  un  fort  beau  roy- 
aume,  s'il  avait  un  roi  ! — Je  suis 

sûr  que  s'il  leur  était  présenté  comme 
cadeau,  et  qu'il  fût  à  leur  portée,  le 
prince  de  Monaco  et  nombre  de  roitelets 
de  l'Eiiropo  en  feraient,  comme  on  dit, 
leur  beau  dimanche;  mait^,  Dieu  merci! 
la  place  est  prise. 

J^e  Saguenay  est  gouverné  mainte- 
nant,— en  iiariie  du  moins, — par  un 
Canadien  déjà  célèbre,  dont  le  nom, 
encore  enveloppé  de  n)yrilère?,  brillera 
comme  nu  soUil  dès  que  le  voile  qui  le 
recouvre  aura  été  soulevé. 

A  l'heure  actuelle,  il  signe  modeste- 
ment ses  ukases:  I^ac  S\  Jean. — Quand 
tant  de  potentats,  et  môme  d'hommes  de 
lettres,  font  parade  do  noms  pompeux  et 
de  vains  titres,  il  est  beau  de  voir  un 
personnage  si  reujar<iuablu  se  contenter 
de  porter  le  nom  du  lac  paisible  où  il  vu 
de  temps  en  tenq;8  pécher  à  la  ligne,  et 
penser  toutes  ces  belles  choscj  qui  fou|i 
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déjà  l'admiration  de  l'nnivers  civilisé  ! 

Bien  qu'elle  remonte  h  une  époque 
aesez  récente,  et  malgré  ec-i  beantôîi  et 
fies  charmes,  l'histoire  religienae,  politi- 
tiqne,  économique,  etc.,  du  liûi/aume  et 
J^rovînce  du  Saguenaij  cet  deincnrée 
presque  incoimiie  jusqu'à  ce  jour,  grâce 
a  l'état  d'ignorance  dans  lequel  sont  plon- 
gés la  plupart  des  habitants  de  ce  pays  ! 
Sans  la  naissance  de  Zac  St.  Jean^  il  est 
probable  que  les  générations  futures  se- 
raient descendues  dans  le  tombeau,  avant 
d'avoir  eoupçonné  les  ressources,  les  bp- 
poins,  l'existence  même  de  cette  fertile 
contrée;  mais  Lac  St.  Jt'aw,  c  mme  uu 
astre  nouveau, 

"  Sur  les  bords  du  lac  a  paru," 

et  lux  fada  est. 

Pour  apprécier  an  juste  l'importance 
du  rôle  qui  est  échu  à  ce  personnage,  il 
est  peut-être  bon  de  raconter  succincte- 
ment l'histoire  du  lioyanme  et  Province 
du  Saguenay.—^ou%  l'extrayons  d'un 
vieux  'manuscrit,  qu'un  antiquaire  omo- 
rite  vient  do  découvrir  au  fond  de  la 
iûbliothoquc  du  Ministère  de  l'Iustruc- 
tion  publique. 

CHAPITRE  I. 

TEMPS  ANCIENS. 

"  Nous  appareil laames  du  dit  Ilâble 
"  (les  Ileaux  St.  Jean^  ou  les  Iles  du 
"  Bic,  suivant  Lescarbot)  le  premier  jour 
"  de  Septembre  pour  aller  vers  Canada. 
♦*  Et  environ  quinze  lieues  du  dit  Ilâble, 
"  à  l'Ouest  Sur-Ouest,  y  a  trois  Iles  au 
"  parmi  du  dit  fleuve,  le  travers  deequel- 
"  les  y  a  une  rivière  fort  profonde  et 
"  courante,  qui  est  la  rivière  et  chemin 
"  dn  Royaume  et  terre  do  Sageunay, 
"  ainsi  qui  nous  a  été  dit  par  nos  hommes 
"  du  païs  de  Canada.  Et  est  icelle 
"  rivière  entre  hautes  montagnes  rie 
"  pierre  nue,  et  sans  y  avoir  que  peu  de 
'*  terre  ;  et  nonobstatit  y  croît  grande 
"  quantité  d'arbres,  et  de  plusieurs  eor- 
"  tes,  qui  croissent  sur  la  dite  pierre  nuè 
"  comme  sur  bonne  terre.  De  sorte, 
"  que  nous  y  avons  vus  telle  arbry  suffi- 
"  gant  à  master  navire  de  trente  tonneaux, 
'*  aussi  vert  qu'il  est  possible,  lequel 
**  était  sur  nu  roc,  sans  y  avoir  aucune 
**  saveur  de  terre. 

"  A  l'entrée  d'icelle  riv  ière  trouvasinca 


"  quatre  barques  do  Canada^  qui  cstoient 
"  là  venues  pour  faire  pêcherie  de  Loups- 
"  marins,  et  autres  ])oi83oiis.  Et  nous  os- 
"  tans  posés  dedans  la  dite  rivière,  vin- 
"  ront  deux  des  dilcî  barques  vers  noa 
"  Navires,  lesquelles  venoient  en  une 
"  peur  et  crainte  de  sorte  qu'il  en  rcesor- 
"  tit  une,  et  l'autre  approcha  si  près 
''  qu'ils  peureiit  entendre  l'un  de  nossau- 
'*  vagea,  qui  se  nomma,  et  fit  sa  connais- 
"  sauce,  et  les  fit  venir  seu rement  à  bord. 

"Et  là  dessus  mo  souvient, 

"  que  Donnacona  Seigneur  des  Cana- 
"  diens  nous  a  dit,  quelquefois  avoir  esté 
"  à  une  autre  terre,  où  ils  sont  une  lune 
"  à  aller  avec  leurs  barques  depuis  Ga- 
"  Mûfl^a  jusqu'à  la  dite  terre,  en  laquelle 
"  il  croît  force  Canellc,  et  Girofle.  lia 
"  appellent  la  dite  Canelle  Adotathuiy 
"  le  Girofle  Canonotha.  Et  outre  nous 
"  monstroient,  que  le  long  des  dites  mon- 
"  tagnes  estant  vers  le  Nord,  il  y  a  une 
''  grande  Rivière  qui  deecend  de  l'Occi- 
"  dent  comme  le  dit  fleuve.  Nous  esti- 
"  mons  que  c'est  la  Rivière  qui  pause 
"  par  le  Royaume  et  Province  dn  Sa- 
"  guenay  ;  (1)  et  sans  que  leur  fissions 
"  aucune  demande  et  signe,  prisrent  \\ 
"  chaisne  du  sifflet  du  Capitaine  qui  est 
"  d'argent,  et  un  manche  do  poignard 
"  qui  estoit  de  laiton  jaune  comme  or, 
"  lequel  estoit  au  côté  de  l'un  de  nos 
"  mariniers,  et  monstroient  que  cela  ve- 
"  noit  d'amont  le  dit  fleuve,  et  qu'il  y 
"  a  Voit  des  Agojudas,  qui  est  à  dire 
"  mauvaises  gens,  qui  estoient  armés  jus- 
"  que  sur  les  doigts,  nous  montrant  la 
"  façon  de  leur  armures,  qui  sont  de 
"  cordes  et  bois  lacés  et  tissus  ensemble  : 
**  nous  donnans  à  entendre,  que  les  dits 
"  Agojudas  menoient  la  guerre  conti- 
"  nuelle  les  uns  es  les  autres  ;  mais  par 
'•  défaut  de  langue,  ne  piismes  avoir 
"  coripoiesance  combien  il  y  avait  jus- 
''  ques  au  dit  pays.  Le  dit  cauitaine 
"  leur  montra  du  cuivre  rouge,  qu'ils 
"  appellent  Caqitedasc,  leur  montrant 
"  vers  le  dit  lieu,  et  demandant  par  signe 
"  s'il  venoit  de  là.     Ils  commencèrent  à 

(1)  Cette  rivière  doit  être  la  Rivière  des  Outa- 
ouais,  qui  uéanmoins  ne  vient  pas  du  Saguenay  : 
Elle  prend  sa  source  du  Lac  Témiscaming,  lequel 
est  dans  une  direction  tout  opposée  à  celle  du 
Saguenay. 
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"  eoconcr  la  teste,  disant  que  non,  et 
"  nj(»titrant  qu'il  venoit  dn  Suyuenay, 
"  qui  est  au  contraire  du  précédent."  (1) 

CHAPITRE  IL 

aiovicN-Aoi!;. 

Lonfftemps  aprè.^,  fjui'lfjnep-nna  des 
coiniiatriotos  do  Jacques-Cartier  vinrent 
s'établir  dans  le  lioijaume  de  Canada. 
Ils  réussirent  à  péiiéirer  nu  sein  du  jxiys 
fortuné  dont  jmrlo  avoo  t.uit  d'admira- 
tion le  nf4vio;ateur  nialouin. 

D'or  et  (le  cuivre,  "  point  do  cnché  ;  " 
nuiis  ils  découvrirent  nne  prMtbtide  rivière 
encaissée  dfins  une  ihaîne  do  montagnes 
abruptes.  S'étant  aventurés  plus  loin, 
ils  aperçurent  une  grande  étendue  de 
terres  couvertes  do  forêts  verdoyantes 
et  arrosées  par  des  rivières  aux  eaux 
limpide?.  1/nn  d'eux,  le  P.  Dequen,  se 
rendit  même  beaneoup  plus  loin  ;  il 
atteignit,  en  16i7,  les  bords  d'un  grand 
lac,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  lac 
ISt.  Jean. 

On  dit  que,  touchés  de  l'état  misérable 
dans  le(|uel  vivaient  les  naturels  de  ce 
royaume,  de  hardis  missionnaires,  venus 
de  pays  lointains,  allèrent  fréquemment 
porter  la  lumière  de  l'Evangile  à  ce 
l^eupie  sauvage. 

CHAPITRE   III. 

TEMPS    MODERNES. 

Fatigués,  comme  autrefois  les  Helvè- 
tes, de  vivre  dans  leurs  âpres  montîignes, 
et  forcés  d'ailleurs  de  s'expatrier,  à  cause 
du  peu  d'étendue  de  lour  territoire,  un 
grand  nombre  de  harhares  partis  d'un 
pays  appelé  communénîent  Charlevoix, 
abandonnèrent  leur  patrie  vers  1841,  et, 
chargés  de  leurs  pénates,  allèrent  s'éta- 
blir dans  le  royaume  du  Saguenay. 

Ils  achetèrent  do  VAgoukanna  de 
Canada  de  nombreux  lots  de  ferre,  que 
des  étrangers  avaient  eu  le  soin  do  piller 
aupai  avant.  Accoutumés  à  mener  une  vie 
active,  dure,  pénible,  ils  ne  se  laitsèr  nt 
ce|)endatit  pas  aller  an  décourage;,  ent. 
Ils  se  n)irei  t  à  abattre  Us  arbres  de  la 
forêt,  60  livrèrent  ardemment  à  l'agri- 
culture, et  en  moins  d'un  quart  de  siècle 
lenonibie  de  ces  intrépides  colons,   d'a- 

(1).   Voyage»  de  Jacques  Cartier,  année  1535. 
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bord  très-restreînt,  atteignit  le  chifïro  do 
16  à  17,000  âmes. 

P<uir  être  jut^te,  il  faut  diie  que  des 
r<  nforta  leur  arrivèrent  à  ]Mn|).>8  de  deux 
endroits  différents.  Utie  tiibn  venue  de 
Kaniouraeka  et  une  autri-  de  l'Islel  so 
joignirent  à  eux,  parlagén  nt  lonro  tra- 
vaux, leurs  peines,  leurs  aigoisset-,  et  no 
contribuèrent  pas  peu  sinx  progrès  du 
royaume. 

Jupqu'ici,  nO'4  colons  s'étaient  contentés 
delà  voie  de  ci">inniunic;r. Imh  que  leur 
offrait  naturellement  la  rivière  du  Sa- 
guenay ;  mais  le  désir  d.;  levoir  plus 
ftéquemmcnt  et  plus  t'ac'li mont  le  ])ay3 
des  hncêtn  s  ;  le  besoin 
avec  pli.ade  })rorn]>titii(le 
pen^al)'c3à  tout  agriculteur, — lesengagè- 
r(Mit  à  percer  une  ifsueenîro  lour  pays 
d'ad(M>tion  et  ItMir  ancienne  nièrc-patrie. 
On  dit  même  (|ue  dis  iribi  s  de  Kainou- 
raska  et  de  l'islet,  ])réc'édée8  par  un 
détachement  de  St.  Ambini^o,  allèrent 
planter  leurs  tentes  au-delà  dn  lac  Kl- 
7Wii(/aml,  et  que  des  colons  aventureux. 
se  fixèient  sur  les  bords  du  !ac  St.  Jean 

Peu  à  peu  ;e  nombre  do  eci  indus- 
trieux défricheurs,  angineiité  sans  cesse 
par  de  nouvelles  invasion?,  devint  consi- 
déiable.  L'aisance,  sinon  !a  fortune, 
s'aspit  joyeuse  au  fnyer  de  Ifancoup  de 
familles,  et  fit  snpjiortor  ))las  aisément 
les  ligueurs  et  les  ennuis  de  l'exil. 

Uu  jour,  cepend.uit,  (i!    y  a  do   cela  ' 
quelques   liinoe),  un    homme   extraordi- 
naire dit  adieu  an  jo^r/v  t/e  Canada,  et 
parut  îiu  milieu    de  cette  Inave   nation. 

''Placé  comme  M.  de  Chateaubriand, 
comme  M.  do  B'Uiald  et  ]Sl.  do  Litnen- 
nais  (.ivautsi  chute),  ei\rie  h  s  débris 
d'une  époque  ot  les  ruditnu'ils  d'une  épo- 
(|ue  nouvi^lle,  il  se  présen'u  revêtu  do 
l'armure  d'un  guerritir  dis  anciens  jours, 
ma's  initié  à  la  tactivj'ie,  ù  fhaidleté  des 
combats  modiUMus.  Aus-i  la  double  vi- 
gueur de  deux  âges  te  tunivat  elle  réu- 
nie en  lui.  " 

"  Avant  moi,  "  se  dit-il.  "  le  Sague- 
nay n'a  été  pour  la  ]  ojHiUnion  inielb- 
gente  du  Canada,  qu'un  objet  de  dédain. 
Dans  eon  sein  même,  une  cla-si;  igncu-ante 
et  arriérécne  ])eutcomî)rendreses  besoins 
les  plus  prest-auts  :  je  prendrai  donc  la 
plume  (  t  jVcrita'.  "' 

Et  il  écrivit.  > 
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Et  en  un  instant,  l'iinivcrB  étonné  rn- 
yiont  (l'î  son  indifférence.  Tout  le  monde 
lit,  tout  lo  nioiulo  admire  !  Les  grands 
arbres  dn  "  R  )y!uimo  et  Province  du 
Saguenay  "  l)ji<tent  des  mains  :  J^tomma 
ligna  viyjionls  jdaudait  manu. 

De  tous  côtés,  on  lui  fait  des  questions, 
on  lui  '•  demande  des  renseignements  sur 
le  lac  St.  Je:in.  " 

Emerveillés  dotant  de  savoir  et  de 
patriotistne,  les  naturels  du  pays  font 
cercle  autour  do  lui,  l'interrogent,  l'écou- 
tent,  et  l'interrogent  encore. 

— Maître,  lui  dieont-ils,  qu'allonsnons 
dovein'r,  si  nor,s  demeurons  dans  cet  état 
d'isolement  ?— No  serait-il  pas  bon  de 
représenter  au  Seigneut  de  Canada  que 
nons  avons  besoin  d'argent  pour  la  con- 
fection do  nos  chemina  ? 

— Nenni,  répond-il. 

— rourtant.  quehjucs  milliers  de  pias- 
tres, employées  à  propos,  suffiraient  pour 
nous  mettre  en  état  d'aller  de  temps  à  au- 
tre visiter  lo  pîiys  des  aïeux.  Au  surplus, 
un  grand  nombre  de  nos  frères  de  là-bas 
viennent  tous  les  ans  s'établir  au  milieu 
de  nous,  et  il  est  diiHcile  de  se  faire  une 
idée  des  embarras  de  tontes  sortes  qu'ils 
éprouvent  pendant  le  trajet. 

— Vous  vous  trompez  grossièrement, 
et  vous  avez  tort  d'insister  ù  ce  point.— 
Sachez  que  le  pays  d'où  vous  venez,  est 
maintenant  dépeuplé  ;  il  est  môme  com- 
plètement épuifé.  Ainsi,  jetez  vos  regards 
ailleurs,  et  songez  plu  ôt  à  enlever  à 
d'autres  contrées  le  plus  d'habitants 
possible  ;  votre  avenir  est  à  ce  prix. 

— Maître,  vous  n'avez  peut  être  pas 
tort  ;  mais  lo  moyen,  s'il  vous  plaît  ? 

— Le  moyen  'i  demandez  au  Seigneur 
de  Canada  do  faire  ouvrir  un  chemin  de 
colonisation  entre  lo  lac  St.  Jean  et  le 
pays  où  ce  seigneur  réside,  et  tout  sera 
dit. 

— Et  après  ? 

— Après  'i  après  ?. . .  .mais  il  arrivera 
des  color's  en  foule,  et  vous  aurez  ainsi  le 
plaibir  d'épuiser  d'autres  pays  que  celui 
de  vos  pères. 

—Maître,  vous  parlez  comme  un  ange  ; 
mais  pardonnez  notre  ignorance  :  ne 
serait  il  j»;  s  préférable  de  parnchever  les 
routes  commencées,  avant  d'en  entre- 
prendre de  Jiouvelles  ? — De  mauvaises 
langues  disent  mémo  qu'il  n'est  pas  sûr 


que  ce  chemin  dont  vous  nous  parlez  Foit 
actuellement  d'une  utilité  incontestable: 
(ju'en  dites-voiip,  iruiître  ? 

— Je  dis  (jne  vous  ignorez  vos  plus 
chers  intérêts.  Mais  je  saurai  bien  vous 
empêcher  de  taire  des  gaucheries — Je 
vais  incontinent  dépêcher  l'un  d'entre 
vous.  Il  ira  au  bure.iu  do  M.  Hébert, 
et  fera  rédiger  par  le  dit  monsieur  une 
requête  dans  laquelle  il  sera  dit,  par 
mon  ordre,  que  vous  no  désirez  rien  tant 
que  d'avoir  un  chemin  de  col  nîsation 
entre  lo  "  Royaume  et  Province  du  Sa- 
guenay  "  et  le  "  Itoyaume  de  Canada." 


Ici  s'arrête  le  manuscrit  qu'on  a  eu 
l'obligeance  do  nons  faire  tenir.  Çà  et 
là  on  y  distingue  bicti  Ciicorc,  il  est  vrai, 
quelques  ])hrase8  disjointes,  quelques 
mots  entrecoupés  ;  mais  lo  plus  souvent 
il  faudrait  être  très-v or^é  dans  la  science 
des  hiéroglyphes  et  dans  la  lecture  des 
palimpsestes  pour  y  découvrir  quelque 
chose  d'intelligible.  Nous  sonnnes  donc 
forcé  d'interrompre  ici  l'histoire  dn  Sa- 
guenay  dans  les  temps  niod'  les  ;  mais 
une  ôhose  nous  console  :  c'esi  .]ue  Vllis- 
toire  contemporaine  do  ce  royaume  nous 
est  parfaitement  connue,  et  qu'il  nous 
sera  facile,  autant  qu'agréable,  d'en  dé- 
tacher quelques  chapitres. 


iir. 


De  CnARLKvoix  a  Cuicoutimi. 

Nous  avions  écrit,  sous  co  titre,  tout 
un  long  eha|)itre  ;  mais  nous  n'étions 
pas  sûr  do  nos  moyens  :  il  nous  semblait 
mémo  que  pas  un  de  tins  lecteurs  n'au- 
rait l'extême  oblijieance  de  lire^  du 
commenceiuent  à  la  lin,  nos  articles  sur 
les  chemins  de  colonisation.  Nous  avons 
été  atsez  heureux  cependant  pour  mettre 
ta  main  sur  les  écrits  qui  suivent.  Ce 
sont  des  pièces  otlicieiles  dont  ])ersonnc 
n'esjaiera  do  mettre  en  d<iuti'  l'authenti- 
cité. Nous  offrons  à  M.  Charles  Clé- 
j  ment,  député  du  Comté  de  Charlevoix, 
nos  plus  vifs  et  nos  plus  sincères   renuîr- 


àL. 


cimente  ponr  nouH   avoir  proonrô  les 
documents  suivants  : 
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BUREAU  D'AGRICULTURE  ET  DES 
TRAVAUX  PUBLICS. 

PROVINCE  DE  QUEBEC. 

Québec,  15  Février  1868. 
Monsieur, 

Vous  êtes  prié  de  faire  à  ce  Dépaite- 
ment  les  8i>;jrgeation8  que  vous  croirez 
convenables  relativemiiut  at»x  travaux 
de  colonisation  qui  sont  à  taire  dans  votre 
Comté. 

Veuillez  désisrner  avec  soin  les  che- 
mins sur  lesquels  vous  croyez  avanta- 
geux de  faire  des  travaux,  indiquer  la 
longueur  des  chemins  et  ponts  à  taire,  et 
mentionner  s'il  est  possible  le  coût  pro- 
bable de  ces  travaux  ;  puis  suggérer  en 
même  temps  les  noms  de  personnes  com- 
pétentes pour  agir  comme  conducteurs 
do  travaux  ;  et  s'il  y  a  des  chemins  à 
tracer  en  tout  ou  en  partie  recommander 
une  personne  bien  qualifiée  pour  faire  le 
tracé. 

11  importe  aussi  de  savoir  si  les  tra- 
vaux de  colonisation  déjà  faits  dans  votre 
comté  ont  été  bien  exécutés,  et  s'ils  sont 
d'une  grande  utilité  pour  les  colons. 
Veuillez  donner  sur  ce  sujet  tous  les 
renseignements  qui  sont  à   votre  portée. 

Permettez-moi  de  voua  rappeler  qu'il 
est  de  règle  que  lorsqu'un  chemin  de 
colonisation  se  trouve  eitué  dans  nne 
municipalité  organisée,  aucune  partie  de 
l'appropriation  ne  peut  être  payée  pour 
l'ouverture  ou  la  complétion  de  tel  che- 
min, à  moins  qu'il  n'ait  été  érigé  légale- 
ment par  l'autorité  municipale,  et  que 
copie  authentique  à  i  procoà-verbal  n  ait 
été  transmise  à  ce  bureau. 

Je  compte  sur  votre  obligeance  pour 
recommander  aux  municipalités  intéres- 
Boes  do  se  conformer  à  cette  règle  si  elles 
veulent  profiter  de  l'octroi. 
J'ai  l'homieur  d'être, 
Monsieur, 
Votre  très-humble  et  obéissant  serviteur, 
J.  D.  Ed.  Lignais, 
Secrétaire  et  Comptable. 
à  L.  C.  Clément,  Ecuier,  M.  P.  P. 

pour  Charlevoix. 


Eboulomcnts,  29  avril  18GS. 

A  J.  D.  Lionais,  écnyer, 

Secrétaire  et  comptable  du 

Bureau  d'Agriculture  et 

des  ï.  P.,  Québec. 
MonsievT, 

En  réponse  à  votre  circulaire,  que  vous 
m'avez  adressée  le  15  février  dernier, 
j'ai  l'honneur  de  faire,  au  département 
doLt  vons  êtes  le  secrétaire,  les  sugi^ea- 
tions  SU' vantes,  que  je  crois  convetuibîos 
relativement  aux  chemins  de  coloninatiou 
qui  sont  à  faire  daus  le  comté  de  Charle- 
voix, et  de  vous  transmettre  les  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  me  procurer  et 
que  je  pense  nécessaires. 

Chemin  de  St.    Urbain  à  la   Grande  Baie. 

Ce  chemin  est  certainement  le  plus 
important  des  comtés  de  Cliarlevoix  et 
de  Chicoutimi  et  qui  doit  attirer  l'atten- 
tion ))ardculière  di?8  amis  de  la  colonisa- 
tion, étant  la  seule  conitiiunication   par 
terre  entre  ces  deux  grands  et  populeux 
comtés,   et  entre   Québec  et   le    Ilaut- 
Sagnenay.  Ce  chemin  intéresse  le  comté 
de  Charlevoix   ausn  bien    que  celui    do 
Chicoutimi   en  lui   donnant     un     accès 
facile  au  magnifique  et  fiMtile  territoire 
du  lac  Si.  Jean  et  des  autres  parties  du 
comté  de  Chicoutimi  où  le  trop  pltin  do 
sa  population,  qui  est  si  considérable,  se 
répand  chaque  année.  11  est  donc  urgent 
que  cette  grande  voie  de  communication 
soit  piirachevce  le  plus  tôt  possible,  et  je 
ne  sach3  pas  que  le  gouvernement  trou- 
ve un   moyen  plus  efficace  de  fa/oriser 
la  coloniisation  dans  cette  partie  du  pays, 
qu'en  terminant  le  chemin  en  question. 
Les  parties  de  ce  chemin  qui  ont  été 
ouvertes  il  y  a  neuf,   douze,  quinze  et 
dix-sept  ans,   sont   maintenant  en    très- 
mauvais  état  et  demanderaient  une  dé- 
pense d'environ  $4,000  pour  les  refaire 
jT  compris  les  ponts.     Le  bac,   qui   fut 
construit  sur  la  rivière  Malbaie,  présente 
bien  des  difficultés  aux  colons  voyageurs, 
surtout  le  printemps  et  l'automne,  et   il 
est  important  qu'un   pont  soit  construit 
sur  cette  rivière  au   plus  lot.     Le   coût 
de  co  pont  serait  d'à  peu  près  $2,000. 

Pour  parachever  la  partie  du  chemin 
où  l'on  a  travaillé  durant  les  truis  der- 
uièrei  années,  il  faudrait   une  somme 
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d'environ  !?^-2,r)00.  Lo  tout  formant  la 
Boniino  «le  $s. .">()(>,  ou  à  yen  ])rè8,  pour 
coiiipléfiîf  kî  clu'iniii,  y  compris  tous  les 
pdfitH,  dep'.ihi  ISt.  Cibiiin  à  la  Grande 
15 aie. 

Chnnlti  i!i'.  Sdlrimjton  et  de  Soles. 

Ce  cil' mi'  .  fait  on  ôbanchô  aux  frais 
dn  i;oiiv(!ini  tiiciit,  ( Bt  do  quatorze  milles 
de  loni^uciir  de  k)ii  iioint  de  départ  an 
jnvttiii'r  raun-  do  Soilrin<rton  an  cliemin 
do  St.  Url»  lin,  dont  (J  milles  dans  Sof- 
trinirt<Mi,  2  luillos  «lans  do  Salca  et  6 
mille?  datiK  1 1  Hcii^tu  urio  de  Beaupré. 

Ce  c'hoiniM  n'a  (|tio  12  pieds  do  lar- 
geury  compris  les  fuspos,  coqni  ne  donne, 
(|Uo  8  pioilt;  (!e  chemin  roulant.  Il  est 
bien  détériiiié,  surtout  nn  mille  dans 
Settivin<;ton  (pii  e^t  impraticable. 

Lv5  pont  mr  la  riviùro  du  Goufl're, 
long  do  70  ylvdi  de  lambourdes  et  150 
piedB  do  poii;ai;e?,  est  aossi  considérable- 
ment dôtciinrr,  enriout  les  «piais  qui 
supportent  Icn  lanil)i>urdo:*,  lescpiels  sont 
invs<iuc  drniolir».  C'est  un  pont  neuf 
qu'il  faudia't  là,  lo  bois  du  premier 
pouvant  scrvii'  si  les  eaux  ne  l'emportent. 
Il  y  a  un  aiitiu  pont  do  30  pieds  qui  a 
soullert  beaucoup  do  dommages.  Dans 
beaucoup  d'cidioits  il  faudrait  des  pon- 
tages  et  cbn  royer  de  la  terre  sur  le  che- 
min. J'cstimo  les  dépenses  pour  taire 
un  bon  cheinin,  en  y  comprenant  son 
élargissemuni  do  0  |>ied?,  à  la  eomme  do 
$2,500.  Toutes  lostenes  qui  se  trouvent 
Bur  le  parcoiirs  de  co  chemin  sont  assez 
avantageuses^,  et  déjà  des  colons  en  grand 
nombre  y  sunt  fixés,  tous  partis  des 
anciennes  paioicses  du  comté  de  Cliarle- 
voix. 

Les  coloiib  de  Setlrington  et  de  Sales, 
malgré  leur  a;rando  pauvreté,  0!jt  i)u 
ouvrir  une  route  pour  communiquer  an 
port  et  avec  les  anciens  établissements. 
Cette  ronte  est  la  continuation  du  che- 
min en  dernier  lieu  mentionné,  longueur 
de  45  arpeiitb,  à  partir  du  prenner  rang 
de  Settriufiton  en  descendant,  sur  la 
seigneurie  des  Ebonlemonts,  jusqu'au 
chemir  •î'^  front  do  la  concefsion  Sto. 
Marie.  Le  mauvais  état  de  cette  route 
retarde  coi'.sidérabloment  les  progrès  do 
la  colonisation  dans  cette  contrée.  Avec 
une  somme  de  $300  on  forait  disparaître 
des    diiiicultés  do   communication    par 


cette  route  et  la  colonisation  on  rotirernit 
nn  grand  avantage.  Lo  Rcvd.  M.  Clovia 
Gagnon,  cnri  des  Ebouleinents  qui  a 
déjà  donné  satisfaction  on  dirigeant  les 
travaux  du  chemin  do  Settrinpton  et  do 
Sales  devrait  être  prié  do  se  chargor  do 
nouveau  do  diriger  les  travaux  de  co 
chemin,  et  de  la  route  ci-dessus  décrite. 
Cette  route  est  verbalisée  et  lo  procè:-- 
vcrbal  est  transmis  avec  co  mémoire. 

Chemin  ihi  Pind  des  Muntu.     Sic.  Ayne». 

Co  chemin,  long  d'environ  6  milles,  a 
pon  point  do  départ  au  lac  du  milieu  des 
Brûlés  courant  ouest  jusqu'au  pied  des 
Monts  sur  lo  township  do  Sales.  Il  a  été 
ouvert,  mais  ébauché  eoulement  aux  frais 
du  gouvernement.  Les  terres  qu'il  tra- 
verse sont  fertiles,  et  ne  mampieront  pas 
d'être  prises  et  défrichées  aussitôt  que  lo 
chomiu  sera  fait.  Coût  probable  do  co 
chemin,  les  ponts  compris  :  $400.  M. 
Kdonard  Gobeil,  de  Sfe.  Agnès,  est 
recommandé  pour  conduire  les  travaux. 

Route  du  3e  et  4e  rang  dv,   lac  Ste.    Agnès. 

Une  route  do  vingt-huit  arpcns,  déjà 
tracée,  conduisant  du  troisièrr.o  au  qua- 
trième rang  du  Lac,  dans  le  township 
de  Sales,  serait  trè^-utilo  aux  colons  qui 
attendent  un  chemin  pour  prendre  les 
belles  terres  qui  se  trouvent  là.  Une 
eommo  do  $100  serait  snfhsante.  M.  Ed. 
Gobeil,  ;ec()mmandé  plus  haut,  pourrait 
aussi  surveiller  les  travaux  sur  co  che- 
min. 

Chemin  des  Marais. 

Ce  chemin,  do  la  Malbaie  à  ea  jonc- 
tion avec  le  chemin  do  l'anse  St.  Jean, 
a  36  milles  de  longueur.  C'est  la  seule 
route  postale  de  la  Malbaio  à  l'anse  St. 
Jean  et  la  seule  voie  do  communication 
avec  les  anciens  établissements  pour  les 
habitants  de  l'anse  St.  Jean  et  du  Pe.it 
Sagueoay.  Il  n'y  a  certainement  pas  un 
antre  cliemin  dans  la  Province  plus  utile 
à  la  colonisation  que  celui-ci.  Coût  pro- 
bable de  ce  chemin,  y  compris  les  ponts  : 
$5,000,  l'octroi  devrait  être  divisé  entre 
Chicoutimi  et  Charlevoix  afin  que  les 
travaux  reprennent  simultanément  à  ses 
deux  extrémités. 

Je  recommande  M.  Frs.  Lapointe,  qui 
a  été  employé  c  >mine  conducteur,  pour 
qu'il  le  soit  de  nouveau. 
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C/irmi'ii  Co/fibren. 
Ce  chemin  a  Vdi  mil  lus  dans  le  comté 
do   Charluv()i>,  dont  5J  uiilloa   ont   été 

f)araclievc'8.  4i  inillus  eonl  déblayés  seu- 
oineiit,  et  ;3i  milles  oiivortd  en  chemin 
d'hiver.  Pour  terminer  la  partio  débla- 
yée il  faudrait  à  peu  prés  §450.  CdùI 
d'un  pont  surlii  rivière  dea  ruchors:  ^50. 
Réparation  d'un  autre  p^nt  sur  1h  rivière 
du  Port  aux  Quilles  :  $25.  Coût  des  3è 
milles  oui  sont  en  ciiomin  d'hiver  $700, 
fortiip  t  un  montant  de  $1,225  pour  com- 
pléter un  chemin  jusqu'à  la  li^no  divi- 
sant Ice^  comtés  de  Charlevoix  et  Sa^jne- 
nay.  Pour  continuer  lo  cliemin  Calliores 
jusqu'à  l'embouchure  du  Sanfuenny,  il 
resterait  8  milles  à  faire,  lesquels  sont  ou- 
verts en  chemin  d'hiver  seulement.  11  est 
important  (jue  ee  chemin  soit  fait  le  plus 
tôt  possible,  car  c'est  la  seule  routo  pra- 
ticable conduifant  aux  établissements  du 
bas  du  lleuve  dansleco;nté  de  Sa^çnenay 
pou!  lo  transport  de  la  malle  et  des  ma- 
telots à  la  suite  dos  nautVaii;e3  trop  fré- 
quents sur  la  côte  nord.  Je  suggère  lo 
nom  de  M.  Epiphano  Savard,  de  Ste. 
Fidèle,  comme  conducteur  des  travaux. 
Chemin  Cauchon. 
Ce  chemin,  dont  partio  est  dans  le 
comté  do  Montmorency  et  partie  dans 
le  comté  de  Cliarlevoix,  est  destiné  à 
rendre  d'immenses  ecrvices  à  la  coloni- 
sation en  donnant  aux  calons  un  accès 
facile  aux  belles  terres  qu'il  traverse  et 
en  leur  permettant,  ainsi  qu'aux  habi- 
tants de  Chicoutimi,  de  communiquer 
avec  les  villes  avec  plus  d'avantage.  La 
lenteur  avec  laquelle  on  a  procédé  dans 
l'ouverture  de  ce  chemin  a  eu  l'elfet  do 
décourager  les  colons  qui  ont  pris  des 
terres  ou  qui  eo  proposaient  d'en  prendre. 
L'un  H'eux  a  construit  nn  camp  au  mi- 
lien  de  la  forêt  le  long  de  ce  tracé,  mais 
il  finira  par  l'abandonner  si  les  travaux 
ne  sont  pas  repris  b'.ontôt.  Là  conces- 
sion St.  Joseph  de  la  Baie  St.  Paul,  ou 
pasee  ce  chemin,  sera  sous  peu  de  temps, 
une  nouvelle  paroisse  sous  l'invocation 
de  St.  Placide.  Les  courageux  colons  de 
ce  canton  y  ont  construit  une  jolie  cha- 
pelle, laquelle  est  ouverte  au  culte  reli- 
gieux depuis  plusieurs  années.  Jusqu'à 
présent  les  travaux  sur  cette  voie  ont  été 
înen  exécutés.  Il  est  considéré  que  $375 
par  mille  eeraient  nécessaires  pour  ter- 


miner le  chemin.     M.  EuRliaristo  (rau- 
thier,  de  St.  Joseph  do  la  Piaio  St.  Paul, 
est  bien  recommandable  commo  conduc- 
teur dos  travaux. 
Chrmin   (lu  *SV,  Ltiurcnt  au  chemin  des  Cap». 

Cette  route,  commencée  aux  frais  du 
gouvernement,  est  considérée  comme  in- 
praticable  et  d'aucune  utilité,  faute  d'un 
tracé  convenable. 

Un  chemin  du  St.  Lnurent  au  chemin 
des  Caps  serait  très-utile  pourtant,  en 
donnant  aux  colons  l'avantage  do  su  lixcr 
sur  une  grande  étendue  do  bonnes  terroa 
et  do  doscendro  au  lleuve  le  bois  do 
corde  qui  eo  frouvecn  abondance  sur  ce 
lieu.  MM.  Emilien  Lavoie,  Dositiiée 
Deineulos  et  Ismaël  L'^voie,  do  la  Petite 
Rivière,  sont  des  personnes  com|)étontei 
pour  faire  le  tracé  de  co  cho-nin." 

L.  C.  Clkmka't. 


Cliarlevoix  communique  avec  la  baie 
des  lia  !  lia  1  (comté  do  Chicoutimi)  au 
moyen  de  doux  chemins  :  celui  de  St. 
Urbain  et  celui  do  la  Malbaie.  Ce  der- 
nier est  entrctofin  l'hiverpculemotit;  l'été, 
on  n'y  ptsîo  qu'à  cheval.  On  reconnaît 
généralement  que,  pour  le  moment  du 
moins,  la  seule  portion  de  co  cliemin  qui 
soit  absolument  indispensable,  est  celle 
qui  part  de  la  Malbaio  et  qui  va  aboutir 
à  l'anse  St.  Jean. 

Quant  au  "  chemin  St.  Urbain,"  dont 
la  longueur  est  d'environ  63  milles,  on 
peut  le  parcourir  en  voiture  d'été  comme 
en  voiture  d'hiver.  Cependant,  il  est  loin 
d'être  carossable  ;  en  maints  endroits  on 
rencontre  des  parties  à  peine  ébauchées. 
Les  cinq  premières  lieues  (depnis  les 
dernières  maisons  de  St.  Urbain  jusqu'au 
lac  à  la  "  Galette  ")  sont  dans  un  état 
pitoyable.  L'été  dernier  encore,  il  était 
presque  impossible  d'y  passer  autrement 
qu'à  cheval,  ou  en  voiture  "  à  patente,  " 
comme  on  dit  vulgairement.  Pourtant, 
quchpies  milliers  do  piastres  suffiraient 
pouf  atthevor  cette  route  jugée  à  bon 
droit  indispeiipable  à  la  colonisation  du 
Saguenay.  Si  le  gouvernement  voulait 
faire  dès  maintenant  cette  dépense,  il 
n'aurait  plus  qu'à  abandoimer  ensuite 
aux  autorités  municipales  le  soin  do 
cette  voie  «le  communication  ;  on  y  pla- 
cerait une  barrière  à  péage,  dont  les  reve- 
nus serviraient  à  couvrir  les  frais  d'en- 
tretien :  et  tout  serait  dit. 
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IV. 

DE  LA.  BATI5  DES  HA  !  IIA  !  AU  LAC  ST.  JEAN. 

Ltâ  paroissea  de  St.  Alcxif»,  dfl  St. 
Alphonse,  de  Chicoiitimi  et  dcN.  D.  du 
Grand-Brûlé,  sont  sillonnée'^  par  des 
rontea  nombreuses  et  bien  eiitrotcnueè, 
qui  scmblout  inviter  le  touriste  à  les 
parcourir. — On  trouverait  difficilement 
dans  tonte  1a  Province  do  Québec,  un 
comté  où  les  cultivateurs  tiennent  tant  à 
honneur  d'avoir  de  bons  clieiniup,  que 
dans  le  comté  de  Chicoutimi.  Il  tant 
avouer  aussi  que  riionorable  M.  D.ivid 
Priée  ne  leur  a  pas  été  tin  médiocre 
auxiliaire.  Le  concours  actif  qu'il  a  cons- 
tamment et  invariablement  donné  au 
parti  conservateur,  sous  nos  anciennes 
Chambres,  lui  avait  acquis  une  influence, 
lui  avait  fait  obtenir  des  octrois  d'argent, 
(juo  nul  autre  député,  croyons-nous,  ne 
peut  se  flatter  d'avoir  obtenus. 

Puisqu'il  est  ici  question  de  l'honora- 
ble M.  Price,  que  "  Roberval  "  a  cru 
devoir  attaquer  sans  ménagement  et  sans 
vergogne,  nous  aimons  à  rap|)eler  la 
juste  appréciation  qu'en  a  faite  P.  A. 
Tremblay,  écr.,  député  du  comté  de 
Chicoutimi  : 

"  Je  serais  ingrat  si  je  no  mentionnais 
*'  loi  services  rendus  à  Ja  colonisation 
"  parla  comiiagnie  Price.  La  libéralité 
"  de  cette  compagnie  dans  ses  avances 
"  et  ses  crédits  prolongés  a  puissamment 
"  contribué  au  progrès  du  S'iguenay,et  je 
"  renouvt'Uo  devant  cotte  Clianjbre  avec 
"  une  vive  eatistaetion  les  sentiments  de 
"  reconnaissance  exprimés  par  mes  corn- 
"  patriotes  canadiens-français,  snrlatom- 
"  be  du  noble  vieillard  (1)  qui  fut  leur  ami 
"  et  leur  bienfaiteur,  et  qui  a  laissé  I'hc- 
*'  compHsFement  du  ses  iirojets  à,  des  fils 
"  dignes  de  lui.  "  (V.  Evénement  du  28 
janvier.  1868.) 

Du  BA6-Sag(ienay  au  lac  St.  Jean  une 
route  est  ouverte  oresquo  partout.  On 
HO  trompe  cependant  si  l'o?!  croit  que 
que  les  communications  sont  faciles  entre 
ces  deux  endroits  :  non  parce  que  le 
terr  lin  esttrèt-dé-avantngeux,  mais  parce 
qu'un  gri»nd  nombre  de  voies  ne  sont 
encore  qu'ébauchées.  A  ce  propoe,  voici 
les  notes  qu'un  lumimo  compétent  a  bien 
voulu  nous  passer  ; 

(1)  Le  père  do  l'honorable  M.  D.  Price  venait 
de  mourir. 


"  Du  "  Portage  des  Koches  "  à  la  "  Ri- 
vière au  Sable  "  :  4  milles. — Terrain 
difficile,  rocheux. — Quebiues  lofs  sont 
occupés  au  bord  du  lac  Kiuoiigami.  (2) 
L'ouvrage  à  taire  est  assez  considérable. 

De  la  Rivière  au  Sable  à  la  "  Rivière 
K>»skouïa,  "  presque  tous  les  lots  sont 
pris  :  quelques-uns  sont  occupés  sur  le 
chemin,  d'antres  au  bord  du  lac  "  Mis- 
sion ".  Une  chapelle  y  s'ra  bientôt 
érigée.  Distance  :  enviion  7  milies. — 
Plusieurs  fonds  de  terre  noire. 

Déppnso  :  de  $1500  à  $2000. 

De  Kat-kouïa  à  la  tète  du  lac  :  7  J  mil- 
les— Terrain  rochuiix  et  sablonneux,  im- 
propre à  la  culture. 

De  jusqn'à  la  rivière  "  Koushpaga- 
nish,"  le  chemin  est  bon. — Il  y  a  besoin 
d'mi  pont  sur  cette  rivière. 

Dans  le  commencement  de  Métabet- 
chouan,  se  trouve  une  cédrière  de  è  mille  ; 
en  cet  endroit,  iO  chemin  est  complète 
ment  détérioré. 

Ensuite  il  y  a  de  bons  chemins  jusqu'à 
la  Pointe-anx-Tiembles. 

Il  faut  un  pont  sur  la  rivière  Ouiat- 
chouau.  —  Dans  Ashaupmachouan  et 
Dosmeules,  il  y  a  de  l'espace  pour  trois  à 
quatre  belles  paroisses. — Une  partie  du 
chemin  dans  la  Réserve  des  Sauvages 
est  très-mauvsilse. 

La  moitié  du  chemin  "  Aima,  "  qui 
conduit  à  l'Ile  d'Alina, — où  se  trouvent 
de  magnitique  terres  surtout  le  parcours, 
à  l'exception  d'un  mille  et  demi  de 
savane, — est  entretenuerhiver.  Deux  ans 
après  la  cem|)létion  de  ce  chemin,  il  y 
aura  certainement  une  paroisse. — Au 
nord  de  la  "  D^jcharge,"  ou  remarque  une 
grande  étendue  de  bonnes  terres,  etc., 
etc.,  etc." 

Nous  relèverons  pins  loin  l'erreur 
dans  laquelle  est  tombé  un  des  cor- 
respondants du  lac  St.Jeau,  au  sujet  des 
terres  inculte»  que  l'on  rencontre  sur 
le  chemin  '•  Kiimugami  ;  "  pour  lo  mo- 
ment nous  préférons  n'en  dire  mot  et 
nous  contenter  d'avertir  le  lecteur  qu'au 
lieu  de  20  milles  de  terres  impropres 
à  la  culture,  il  doit  lire  7i  milles  : 
bagatelle  ! 

(2).  V.  lielaliona  des  Jésuites,  vol.  3,  année 
1072,  p.  44. — Le  mot  Kinovgaiid  a  été  tellement 
défiguré,  que  nous  avons  cru  devoir  lecourir  aux 
sources  historiques  afin  de  l'écrire   correctement. 
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Yoici,  d'ailleurs,  ce  qu'ont  dit  de  la 
iiéccscito  de  pnraclujver  le  chemin  Ki- 
noiiganii,  Thon.  M.  Lotellier  de  S'. 
Jnet,  M.  de  Labnièro  et  le  llévd.  M.  P. 
Girard,  curé  de  N.  D.  du  Ihc  St.  Jtan. 
Dans  le  cours  de  cette  étude,  noi-s 
aurons  probablement  d'autres  autorités 
à  amènera  l'appui  de  notre  tlièsc. 

COKMIN  KINOUGAMI. 

"  Dans  mon  opinion,  \i  complétion  im- 
médiate du  chemin  Ivinougami,  depuis 
la  Grande  Baie  et  i-ihicoutimi  jusqu'à 
l'ouest  du  Lac  St.  Jean,  pour  relier  tous 
les  établissements  du  II  aitSafruenay 
avec  kîs  eaux  naviprablcs  de  la  Rivière 
Sawuenay,  et  ronverlure  d'une  bonne 
voie  de  communicatior»,  depuis  ces  éta- 
blissementp  jusqu'aux  bords  du  fleuve, 
Feraient  d'urgente  nécessité,  afin  de  ])ro- 
curer  aux  colons  de  cette  va-te  et  fertile 
région  agricole  un  débouché  pour  l'écon- 
leiJient  de  ses  produits  et  pour  faciliter 
la  colonisation  de  ce  beau  territoire.  " 

(Rapport  du  Ministre  de  l'Agriculture  pour  18C3.) 
Luc  Letellier  de  St.  Just. 


CHEMIN  KINOUGAMI. 

"  Maintenant,  comment  se  fait-il,  dit 
lo  Eévd.  M.  Prime  Girard,  curé  de 
Notre-Dame  du  lac  Saint-J-^în,  qu'avec 
une  perspective  aussi  belle,  des  avanta- 
ges aussi  grands  pour  les  colons  qui 
veulent  s'éta'blir  avantageusement,  ces 
magnifiques  cantons  (Tloberval,  Demeules 
et  Ashouapmuutshouaii)  soient  encore 
presque  intacts,  puisque  c'est  à  peine 
si  l'on  aperçoit  cà  et:  h'  de  petits  défri- 
chés faits  par  des  jeunes  gens  venus  de 
la  côte  Beaupré  ? 

"  Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  ces 
cantons  ont  été  chaînés  et  réservés  pour 
la  ëociété  dite  de  Bianport,  eous  la  di- 
rection du  Révérend  M.  Tremblay,  et 
jusqu'à  présent  il  ne  s'ett  trouvé  que  dix 
jeunes  colons  dans  tout  le  comté  de 
Montmorency  qui  aient  été  assez  coura- 
geux pour  venir  occuper  leurs  lots. 

'•  Ce  qui  efiraie  le  plus  les  colons  qui 
veulent  s'établir  sur  les  bords  du  lac 
Saint  oean,  ce  t-ont  lesimmenfcs  difficul- 
tés à  surmtnter  pour  s'y  rendre,  le  coàt 
des  transports  qu'on  est  obligé  de  faire 


en  été,  par  eau,  et  cela  faute  do  chemin 
par  terre.  Il  y  a  déjà  neuf  ans  ()ue  les 
bords  du  lac  Saiiit-Jean  sont  habités,  et 
les  colons  Font  encore  aux  prisi  s  avec  les 
mêmes  diflicultés  que  les  premières 
années.  Que  le  gouvernement  fa^se 
"  faire  les  chemins  entre  le  lac,  les  Aul- 
nets  et  les  autres  paroisses  du  Saguenay,  " 
(ju'il  fasse  construire  dos  ponts  sur  les 
rivières,  et  en  peu  d'années  on  verra 
changer  la  physionomie  du  lac  Saint 
Jean. " 

(Extrait  du  rapport  sur  les  chemins  de  colonisa- 
tion, en  1804.) 

CHEMIN  KINOUGAMI. 

"  Je  signalerai  aut'si  à  votre  attention 
l'importance  qu'il  y  a  de  compléter  le 
chemin  Kinougami.  La  vallée  du  lac 
St.  Jean  est,  sans  aucun  doute,  une  des 
pli  s  belles  du  Bas-Canada  par  son  éten- 
due, la  fertilité  de  son  sol,  la  qualité  de 
ses  bois  er,  la  douceur  de  son  climat.  La 
population  augmente,  nonobstant  les  dif- 
ficultés trèi=-grandes  de  communication, 
mais  die  aurait  doublé  ^i  ce  chemin  eût 
été  terminé  plus  tôt.  Cette  vallée  jieut 
suflire  à  une  population  de  100,000  àines, 
et,  avant  peu  d'années,  le  Saguenay  sera 
un  des  greniers  du  Bas-Canada.  " 

Boucher  de  la  Bruère. 

(Rapport  sur  les  chemins  de  Colonisation  pour 
1865.) 


On  s'étonnera  peut-être  de  nous  voir 
insister  si  foitement  sur  la  nécessité  du 
chemin  Kinougami,  sur  l'état  où  il  se 
trouve,  sur  les  amélioratior  s  qui  restent 
encore  à  faire  pour  lo  rendre  plus  pro- 
pre à  servir  avecefticacité  les  intérêts  do 
la  colonisation  ;  enfin,  sur  la  qualité  des 
lerres  que  ce  chemin  traverec  ou  ()ui 
l'avoisinent.  Cejtendant,  il  nous  semble 
que  le  seul  moyen  de  réfuter  nos  adver- 
saires {Lac  iit.  Jeun  et  lioherval),  c'e*^t 
de  mettre  toutes  les  pièces  du  procès  fous 
les  yeux  du  lecteur.  Que  dirait-on  d'un 
juge  qui  te  hâterait  de  condamner  une 
des  parties  sans  avoir  examiné  à  fond  la 
raisons  apportées  pour  ou  contre  le  i' 
rite  delà  cause?  Ou  en  rirait  à  goij^jc 
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déployée,  comme  on  rît  maintenant  des 
prétentions  de  Lac  St.  Jean  et  do  Roher- 
val — et  avouons  qu'il  y  aurait  de  quoi  ! 

Nous  eommesdonc  persuade  que  notre 
manière  d'envisager  la  question  en  litige, 
pft  logique,  rationnelle,  consciencieuse. 
Yoilîi  pourquoi  nnns  ajoutons  de  nou- 
veaux documents  ù  ceux  que  nous  avons 
ébyà.  donnes  en  laveur  du  chemin  Kinou- 
gami. 

lo.  TownsMj)  Shnard  :  Contient  493 
lots  chaînés  ;  il  n'y  a  pas  quarante  lots  de 
perte  absolue  ;  tout  le  reste  est  propre 
a  la  culture.  Pour  donner  l'élan  à  la 
colonisation  dans  ce  township,  l'ouverture 
do  la  route  déjà  commencée  entre  ce 
township  «^.t  celui  de  Tremblay,  est 
absolument  nécessaire,  dans  tonte  la  pro- 
fondeur de  ces  deux  townehi|j8. 

2o.  Township  J^alardeau  :  Situé  en 
arrière  de  Tremblay  et  Simard,  contient 
60  lots,  tous  propres  à  la  culture  :  envi- 
ron 6,000  acres  de  terre. 

3o.  Township  Bourget  :  contient  150 
Iota  (en^viron  18,000  acres)  de  chaînés  ; 
perte  absolue,  an  plus  30  lots,  (3,000 
acres)  ;le  reste  extrêmement  propice  à  la 
colonisation. 

4o.  Township  Taché  :  Encore  non 
chaîné,  pouvant,d'aprè8  de  bons  rapporte, 
donner  autant  de  terrain  propre  à  la 
colonisation,  que  Bourget,  dans  la  même 
étendue. 

5o.  Township  De  Vlsle  :  Avec  toutes 
ees  îles  dans  la  Petite  et  la  Grande  Dé- 
charge, y  compris  l'Iele  d'Alma,  contient 
au-delà  de  30,000  acres  de  terre  chaînés, 
dont  il  faut  retrancher  à  peu  près  2,500 
comme  impropres  à  la  culture  ;  le  reste 
est  de  terre  excellente. 

— En  arrière  des  terrains  chaînés  dans 
Simard,  l^ourget  et  De  l'Isle,  et  notam- 
ment sur  la  Rivière  Shipshaw,  en  arrière 
do  Simard  et  Bourget,  et  an  nord-ouest 
du  Township  De  l'Isle,  à  l'extrémité  sud- 
eet  du  lac  St.  Jean,  il  'existe  de  vastes 
étendues  de  terres  ene^  e  non  chaînées, 
dont  plus  do  la  moitié  est  considéice 
comme  terres  de  première  qualité. 

6o.  Township  Kinougami  :  Coupé  par 
plueieurs  montagnes,  et  chaîné  en  partie 
seoleraent,  peut  encore  donner  la  moitié 
desonétendne  pourla  colonisation.  Pour 
faciliter  la  colunieatiou  de  ce  canton,  il 
faudrait  un  chemin  partant  de  la  liivièrc 


onx  Sables,  longeant  la  Grande  Décharge 
ansFÎ  près  que  possible  et  reliant  le  che- 
min d'Alma, — donnant  ainsi  le  plus  court 
chemin  pour  atteindre  Signay,  Labarro 
et  risie  d'Alma. 

7o.  Township  Caron  :  Dans  le  Town- 
ship Caron,  22  lots  paraissent  avoir  été 
payés  par  des  pertonnes  du  Comté  de 
Chicoutimi  non-résidantes  en  ces  Town- 
ehips  ;  plupîeurs  lots,  dont  nous  ne  pou- 
vons spéciiicr  le  nombre,  comme  appar- 
tenant à  la  société  de  M.  Hébert,  sont 
possédés  par  des  non-résidants. 

8o.  Township  Métahetchouan  :  Le  mô- 
me état  de  choses  existe  dans  le  Township 
de  Métabetchouan. 

Remarques. — Le  colon  pauvre  et  ha- 
bitué à  vivre  à  la  journée  ne  réussira 
jamais  eu   général  à  coloniser,  à  moins 

3u'il  ne  soit  entouré  de  personnes  ayant 
es  ressources  pécunaires,  et  qu'il  ne 
s'éloigne  pas  trop  des  centres  de  popu- 
lation. L'expérience  r^rouve  tous  les 
jours  que  les  colons  de  cette  catégorie 
sont  incapables  de  parvenir  à  s'établir 
sur  des  terres  nouvelles,  et  épuisent  inu- 
tilement leurs  faibles  ressources  et  leurs 
forces,  en  essayant  de  défricher  des  terres 
qu'ils  sont  obligés  d'abandonner  quel- 
quefois, et  presque  toujours  de  vendre  à 
vil  prix. 

— Il  n'existe  point  d'endroit  où  lo 
colon  soit  plus  tranquille  de  la  part 
de  ses  créanciers,  que  dans  le  Comté  de 
Chicoutimi  ;  l'expropriation  du  colon 
dans  ce  comté  est  à  pou  près  chose  in- 
connue. 

9o.  Township  Tremhliy  :  Contient  à 
peu  [irès  40,000  acres  do  tei're,  presque 
tous  propres  à  la  colonisation. 

lOo.  Township  Ilarvey  :  Contient  as- 
sez de  bonnes  terres  pour  former  plus 
d'une  grande  paroisse. 


En  consultant  les  remarquables  Notes 
sur  U  Saguenay,  adressées  à  l'hon.  M. 
Archambault,  l'année  dernière,  (V.  VE- 
vénement  du  14  et  du  15  octobre  1868), 
par  l'intelligent  Assistant-Commissaire  de 
l'Agriculture  et  des  Travaux  Publics, — 
M.  Siraéon  Leeage, — on  j)ourra  voir  que 
l'hon.  M.  Letellicr,  M.  Boucher  de  la 
Brnère  et  le  liévd.  M.  P.  Girard,  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  attachent  de  l'importance 
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au  parachèvement  des  chemins  décoloni- 
sation commences  dan^  !a  vallée  du  Sa- 
fçuenay.  Suivant  M.  Lef-a^jo,  en  efiet,  le 
Sagnenay  no  eeia  travcrni!  entièrement 
par  une  bonne  rouie  de  colonisatîoii,  que 
quand  la  partie  inferienre  du  chemin 
Kinouo-ami,  qui  longe  le  lac  de  ce  nom, 
aura  été  terminée. — Nouh  invitons  tout 
spécialement  Zao  St.  Jean  et  lioberval  à 
prendre  en  note  ce  fénioignage,  ainsi 
que  celui  dn  Ilév.  M.  Trembhjy,  curé  de 
Beanport,  et  conducteur  du  chemin  du 
lac  St.  Jean  : 

"  Comme  je  m'intéresse  surtout  à  la 
"  colonisHtion  du  Sagnenay  et  dn  lac  St. 
"  Jean,  dit  M.  Trcnblay,  j'ajouterai  qu'il 
"  est  de  la  plus  hante  importance  que 
"  le  chemin  Kinougami  soit  complète- 
"  ment  terminé,  et  ijue  l'ouverture  dn 
"  chemin  du  lac  Saint  Jean,  en  chemin 
"  d'été,  soit  continuée  avec  ardeur.  " 

(Voir  Rapport  sur  l'agriculture,  Timmigration  et  la 
colonisation,  en  1868.) 

Qu'ils  lisent  aussi  et  relisent,  s'ils  ne 
l'ont  déjà  t'iiir,  les  correspondances  des 
Révérends  MM.  D.  Itacine  et  N.  Gin- 
gras,  en  faveur  du  chemin  Kinougami 
et  du  chemin  St.  Urbain  ;  qu'au  besoin, 
si  le  cœur  leur  en  dit,  ils  veuillent  bien 
prendre  connaissance  des  Requêtes  adres- 
sées au  Gouvernement  par  le  Préfet  et 
les  Maires  du  comté  de  Chicoutimi,  ainsi 
que  par  les  frar.c8-tenanciers  de  St.  Ur- 
bain, au  snjet  do  ces  deux  voies  de  com- 
munications,— et  pont-ètro  la  lumière 
brillera-t-cUe  alors  un  peu  plus  dans  leur 
intelligence. 

Au  reste,  lous  ceux  qui  ont  étudié 
avec  soin  et  eans  parti  [ris  la  CHUse  que 
nous  défendons,  n'ont  jamais  nié  l'utilité, 
dieons  mieux,  l'importance  de  bons  che- 
mins entre  le  comté  de  Charlevoix  et  le 
lac  St.  Jean.  Jusqu'à  l'apparition  de 
Lac  St.  Jean  et  de  lioherval,  personne 
ne  s'était  encore  avité  de  considérer  la 
route  projetée  entre  Québec  et  le  lac  St. 
Jean,  comme  le  seul  et  véritable  chemin 
de  la  colonisation  du  Ilaut-Saguenay. 
En  vérité,  il  fallait  deux  hommes  de 
leur  force  pour  soutenir  une  thèse  aussi 
ridicule. 

Si,  cependant,  ils  se  fu8><ent  conterités 
de  préconiser  leur  cause  et  do  eolliciter 
des  faveurs  auprèsdu  gouvernement,  sans 


essayer  do  déprécier  surtout  le  chemin 
Kinougami  :  passe  encore.  Tout  le 
monio  se  serait  dit  :  En  voi'à  deux  qui 
semblent  extravagucr  en  ce  moment  ; 
plus  de  réflnxion  les  guérira,  peut-être. 
Mais  non  :  Lac  Si.  /^vm,  tout  particuliè- 
rement, a  2ru  bon,  pour  arriver  à  ses  lins, 
de  s'écarter  de  la  vérité. 

Dans  le  Courrier  du  10  février  dernier, 
voici,  en  effet,  comment  il  s'exprime  : 

'"  jo  l'avoue,  lo  lac  Sr.  Jean  est  Com- 
"  pris  dans  le  Sagnenay  ;  mais  il  faut 
"  l'avouer  aussi,  le  milieu  (nous  eouli- 
"  gnons)  du  Révd.  M.  Racine  est  à  14 
"lieues  d'IlébertviMo,  à  17i  lieues  de 
"  St.  Jérôme,  à  fil  lieues  de  la  Pointe- 
"  Bleue.  On  le  sait  aussi,  entre  le  Bas- 
"  /  aguenay  et  la  vallée  du  lac  St.  Jcan^ 
"  il  y  a  une  distance  de  20  milles  de 
''  terres  généralement  iiicultes  et  de  mon- 
"  tagnes  qui  sépare  le  Sagnenay  en  deux 
'■'' parties  hi^n  distinctes.  " 

£!n  éclaircissant  les  choses^  on  évite  les 
équivoques,  dit  plus  loin  M.  le  Correspon- 
dant. 

C'est  ce  que  nons  allons  faire. 

Et  d'abord,  pourquoi  vous,  M.  le  Cor- 
respondant, qui  éclaircisaez  si  bien  les 
choees,  n'avez- vous  pas  trouvé  moyen 
de  dire  un  seul  mot  enfave^iràw  chemin 
Kinougami? — Faut-il  attribuer  votre 
silence  au  milieuà,n\^  lequel  vous  vivez  ? 

Est-ce  aussi  ce  'inilim  qui  vous  fait 
apercevoir  "  une  distance  de  vingt  mil- 
les de  terres  gônôrali  ment  incultes  et  do 
montagnes  qui  Répare  le  S:ignenay  en 
deux  ]>arties  b'cn  distinctes  ?  " 

Vous  avancez  ce  fait  de  s:ing-froid, 
vous  le  donnez  comir.c  incontcâtable  ; 
cependant,  non-seuîement  il  est  incertain, 
douteux, — mais  encore  inexact,  complète- 
ment erroné. 

D'après  un  plan  que  nous  avors  sons 
les  yeux,  et  qui  nous  acte  cuuimuuiquo 
par  un  Arpenteur  do  science  et  de  méri- 
te,— que  vous  connait^^sez,  sa!  s  doute, — il 
résulte  qu'il  n'y  a  réellement  le  long  du 
lac  Kinougami,  que  7J  milles  environ  do 
terres  incuites. — Que  vaut  votre  assertion 
toute  gratuite,  M.  le  Correspondant,  en 
préeenee  de  celle  d'un  homme  do  l'art 
qui  a  visité,  ou  plutôt  cluiint»,  le  terrain 
en  question  ? — Je  laii^so  au  lecteur  le  soin 
de  prononcer  le  jugement. 

Au  surplus,  il  est  établi,  comme  nous 
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l'avons  dit  phia  liant,  qu"  la  colonisation 
(1(3  oot  endroit  deviendrait  facile,  bî  l'on 
coiiRtniisait  un  chemin  "  partant  de  la 
Kivièro  au  Sable,  longcîint  la  Grande 
Décharge  auek.i  près  que  pot^sible,  et  re- 
liant le  clieinin  d'Aliua, — donnant  ainsi 
le  pins  court  chemin  ])onr  atteindre 
Signa}',  L'ibarre  et  l'Isle  d'Alnia." — Ce 
chemin  n'est  que  projeté  ;  mai?,  vu  son 
utilité,  il  est  certain  que  d'ici  à  peu  de 
temps  le  Gouvernement  le  fera  o'ivjir. 

Qui  vous  a  cuifièché,  M.  le  Correppon- 
dant,  de  nitiiitionncr  tons  ces  faits  en 
faveur  du  chemin  Ivinougami  ?  Et  qui 
vous  a  donné  le  pouvoir  de  rayer  de  la 
carte  du  Siiguenay,  des  cantons  aussi 
propres  à  la  culture  c|  ne  ceux  de  Shnard, 
de  Boimjet,  de  Taché,  de  De  IJMe,  de 
BouGhei\ — cantons  qni  relient  le  Bas- 
Saguonay  à  la  vallée  du  lac   St.  Jean  ? 

Encore  une  fois,  est-ce  le  milieu  où 
vona  avez  le  bonheur  de  vivre  ? 

Ou  mieux,  c  ,'tte  précipitation  qui  vous 
fait  vous  })rononcer  si  hardiment  sur  ton- 
tes choses,  et  preFf(ne  toujours  à  faux, 
indiquerait-elle  chez  vons,  par  hasard, 
une  trop  taible  dose  de  jugement  ? 

Choisissez,  s'il  vous  plaît. 


V     • 

LA  COLONISATIO.V  DU  8AOUKNAY  EN  COMPTE 
AVEC  CIIAELEVOIX 

"  O  Charlevoix,  mon  pays,  mes 
amours  !  "  contrée  montagnouhe,  mais 
fi.'rtile  ;  terre  arrosée  par  des  rivières  en- 
raies des  ponts,  mais  habitée  par  des 
hommes  fortt  nient  trempés,  de  bons 
chrétiens,  de   vrais   patriotes  :  salut  ! 

O  Sagiienay,  vallée  riche  et  pittores- 
que ;  futur  grenier  de  la  Province  de 
Québec  ;  noble  enfant  de  Charlevoix  : 
salut  ! 

Tel  est  le  préInde  dut»  chant  de  re- 
connaissance, de  eympathic  el  d'allé- 
gresse, que  nous  allions  entonner  en  vo- 
tre honneur, quand  soudain  nous 

avons  cru  entmdre  la  voix  dibcordante 
de  Lao  St.  Jean  et  do  Roherval.  Ana- 
sitôt  nous  avo  is  brisé  les  cordes  de  no- 
tre lyre,  et  no  is  nous  sommes  mis  à  par- 
ler comme  M.  Jonrdain 

C'est  vers  1S4U  ou  1841,  on  le  sait, 
q'.ie  le  territo  rc  du  Saguenay  a  été  li- 
vrô  à   la    colonisation.    Jusqu'à   cette 


époque,  il  n'avait  été  fréquenté  que  par 
des  missionnaires,  des  traitants,  dt-s  chas- 
seurs, on  de  pimplea  touiistes.  Une  com- 
pagnie formée  si  la  Miilbîiie,  croyons-nous, 
y  possédait  déjà  un  établissement  perma- 
nent. Un  peu  plus  tard,  la  compagnie 
Priée  y  établit  de  vast(!S  cliantierd  où 
elle  exploitait  avec  facilité  le  bois  le  plus 
beau  et  le  plus  riclie,  où  elle  ])réparait 
des  milliers  et  des  milliers  de  planches 
et  de  madriers, — cc(jui  attira  on  cet  en- 
droit nn  certain  nombre  d'hommes, 
venus  des  ])aroissep  dn  sntl  dn  Fleuve  et 
du  comté  de  Charlevoix, 

Les  expressions  niaïuiuaient  à  (eux 
qui  revenaient  du  Saguenay,  ponr  décri- 
re l'excellente  qualité  de  son  sol  et  de 
ses  bois,  le  nombre  et  l'étendue  de  s  s 
cours  d'eau,  et  ponr  peindre  au  vif  la 
beauté  de  ses  ])ay sages. 

Grâce  à  ces  récits  pompeux,  — qui 
n'avaient  rien  d'exagéré  pourtant, — un 
grand  inouvemeiit  en  faveur  de  la  colo- 
nisai ion  de  ce  territoire  se  fit  alors  dans 
quelques-unes  des  paroisses  t-ituées  au 
nord  du  Fleuve, —notamment  à  la  Mal- 
baie, à  St.  Urbain  et  à  la  13aicSt.  Paul. 

Chaque  anni'o  l'on  vit  des  jeunes  gens, 
des  vieillards,  des  hommes  et  des  femmes 
de  tout  âgeenlin,  dire  adic.i  aux  endroits 
qui  les  ava'cnt  vus  naître,  ponr  aller 
s'établir  dans  ce  nouvel  Eden. 

La  route  une  fois  tracée,  le  branle 
une  fois  donné,  cette  migiation  ne  se 
ralentit  plus.  Ceux  qui  ne  possédaient 
que  des  terres  peu  propres  à  la  culture  ; 
les  jeinies  gens  que  leur  qualité  de  ca- 
dets privait  de  la  majeure  ])artie  du  bien 
paternel  ;  enlin,  le  surplus  de  la  popu- 
lation datH  certaines  paroisses  :  tous 
j)lièrent  bagage  pour  aller  rejoindre 
leurs  frères  de  là-bas. 

Et  c'est  ainsi  qu'a  ité  colonisé  ce 
riche  territoire  qui  poite  le  nom  do 
Saguenay,  et  qui,  ])ar  sa  conformation 
géographique,  forme  une  esfèce  do 
Canada  à  part  dans  la  Puiesanco  du 
Canada. 

Les  postes  de  Ste.  Margnerite,  des 
Bergeronncp,  de  Mille  Vaclus,  du  Saut 
au  Cochon,  des  Islets  Jérémieet  de  Bet- 
siamis  ;  les  paroieses  des  E^coumins,  do 
Tadoussac,  de  l'Anse  St.  Jean,  de  St.  Al- 
phonse, de  Chicontimi,  de  Ste.  Anne  et 
St.  Fulgence,  de  St.  Dominique  de  Jon- 
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qniore,  de  N.  D.  du  Grand  Brûlô,  do  Sf. 
Jérôme  et  de  N.  D.  du  lac  Sr.  Jean,  ont 
éfé  ton  K'^sJ,  étiil.)lis,  par  ile^  CDJotis  dn  com- 
té de  Clnirlevoix.— N".  D.  d'IIébortvillo, 
dont  le  village  se  trouve  à  la  chute  des 
Anlnet?,  a  été  p(în|)lc,  pour  les  deux 
tiers,  pir  des  colons  de  Kanioiiras-ka  et 
de  St.  Denis  ;  l'antre  tiers  vient  du  com- 
té de  Charlevoix. 

Qui  ponrrait  dire  tontes  les  fatigues, 
toutes  les  peit)08  qne  ces  bravos  colons 
ont  eu  à  essiiyor,  tons  les  obstacles  qn'iîs 
ont  eu  à  snrnioiiter,  jKinr  mettre  le  Sa- 
gtu'nay  dans  cet  état  florisfsant  où  nous 
le  voyons  anjoiird'liui  ?  — Dieu  et  eux 
Eenls  le  eavent. 

La  louto  à  parco-n-irétat  .orgue  ;  les 
chemins  maïujnaiont  totalement  ;  la  ri- 
vière Sagnenay,  seule  voie  do  commu- 
nication à  cette  éjiocjne,  était  à  peine 
connue  des  navigateurs  :  n'importe  !  on 
n'en  tint  compte. 

Et  quand  il  fut  question  de  franchir 
ce  vaste  espace  qui  s'eiend  du  Portage 
dec  Roches  à  l'extrémité  eu  lac  St.  Jean, 
les  embarras,  les  dithcultés,  les  obsta- 
cles, redoublèrent. 

'*  Demandez  au  vnillant  p'onnier  de 
la  colonisation  du  lac  St.  Jean,  au  Révd. 
M.  Hébert,  disait  l'année  dernièro  M.  le 
député  de  Chieontinii  ;  demandez-lui  s'il 
est  un  héroïenio  supérieur  à  celui  dn  co- 
lon qui,  aprè.^  avoir  été  ballotté  pendant 
dix  à  douze  jours  ditus  une  étroite  em- 
barcation, doit  encore  parcourir  tantôt 
par  teire,  par  des  chemins  difficiles,  tan- 
tôt blotti  dans  un  canot,  à  travers  les 
rapides  ou  exposé  à  la  fureur  des  vagues 
de  nos  grands  lacs,  une  distance  de  40  à 
90  miHes  pour  atteindre  le  petit  coin  où 
il  bâtira  la  hutte  qui  doit  l'abriter,  lui  et 
6a  famille?  Difficultés  de  transport, 
dangers  et  mi-ères  du  voyage,  mousti- 
ques, travail  dur  et  incessant,  privation 
des  choses  les  plus  nécessaires,  de  eo- 
cours  dans  ses  malidies,  du  prètro  et 
du  médecin,  (pieNiuet'ois  mèmt',angoifese8 
de  la  faim  :  voiià  la  vie  du  pauvre  colon 
canadien,  martyre  de  dix  ans  qui  lui  vau- 
dra peut  être  la  réalisation  de  ses  pspé- 
})éraiices,  l'établins-ctnent  de  ses  enfants 
Hur  cette  terre  qu'il  aura  lécondéo  do  ses 
sueurs. 

'•  Celui  qiù  n'a  jias  vu  notre  colon  Ca- 
nadien à  l'œuvre,  ajoutait  M.  Tremblay, 


(i^t  il  aurait  pu  mentionner  lo  colon  de 
Cil  r'evoix  surtout)  no  connaît  pas  com* 
bien  eet  fort,  combien  est  puissant  l'a- 
mour du  sol  natal  pour  opérer  de  tels 
prodiges  de  dévouement.  " 

Ces  paroles  sont  remi^lies  do  justesse 
et  de  vérité  :  l'éloge  est  parfait. 

Il  suffit  donc  do  jeter  un  rapide  coup 
d'œil  sur  le  nombre  des  parois?es  que 
nous  V'  nous  d'é  «umérer,  et  dont  la  colo- 
nisation est  duo  prcsijue  entièrement 
au  comté  de  Clu.rlevoix,  pour  admettre 
aussitôt  qu'aucune  partie  de  la  Province 
n'a  plus  de  droit  à  l'attention  du  Gou- 
vernement, que  les  comtés  de  Charle- 
voix et  de  Chicoutin:'. — S'il  en  exitte, 
qu'on  le  d  se  ! 

Pour  une  cause  ou  pour  une  antre, 
cependant,  les  administrations  qui  se 
sont  succédé  depuis  dix  ans,  n'ont  pas 
fait,  avouons-le  franchement,  n'ont  pas 
tait  tout  ce  qu'elles  auraient  dû  à  l'é- 
gard de  ces  deux  comtes. 

Sans  doute  on  y  a  dépeneé  de  fort 
jolies  sommes,  et  certes  !  il  n'est  pas  un 
colon  de  l'un  ou  de  l'autre  comté  qui  ne 
sache  apprécier  hautement  cet  acte  de 
justice  ;  mais  on  paraît  s'être  attaché 
plutôt  à  soigner  les  branches  que  lo 
tronc  :  nous  voulons  dire  qu'on  a  fait 
assez  ou  piesque  as-ez  ^\>x\r  \cs  voies 
intérieures,  tandis  qu'on  a  laiesé  trop 
longtemps  dans  un  f  ineste  état  do 
souffrance  les  doux  princij^ales  arîo- 
res  :  le  chemin  St.  Urbain  et  le  chemin 
Kinongami. 

Le  temps  de  réparer  les  fautes  du 
passé  semblerait  donc  être  venu  ;  mais, 
par  malheur,  il  paraît  qu'en  prenant  ainsi 
I»  voie  de  la  justice  et  du  bon  sens,  on 
déplairait  souverainement  à  Zao  St. 
Jea^r  et  à  Hoberval.  (^les  deux  corrcs- 
])ondant8  soutiennent,  en  cllct,  que  la 
seule  et  véritable  route  de  la  colonisation 
du  Sagnenay,  c'est  le  chemin  projeté 
cntie  Québec  et  lo  lac  St.  Jeai!.  Et 
n'allez  pas,  s'il  vous  i^lait,  e>8ryer  de 
faire  valoir  les  droits  de  Charlevoix  et 
de  Chicoutimi  ;  ne  leur  parlez  pas  sur- 
tout des  services  qu'a  rendus  lo  comté 
do  Charlevoix  à  la  colonisation  du  Bas 
;t  du  llaut-Sagnenay  :  i's  vous  prouve- 
ront de  trois  manières  qur;  vous  n'y 
entendez  c^mpléternent  rien.  Voici  ce8 
prouves  :      
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lo.  "  Les  colons  qni  nons  viennent 
(c'est  M.  Lacj  SI.  Jean  (\\\\  parle)  aug- 
inent  notre  ]>o|)iilafion  nu  détriment  tle 
celle  dos  paroisses  d'où  ils  partent." 

2o.  "  Ces  paroisscjs  (du  comté  de 
Charlevoix)  no  pourront  de  loi)c;temp8 
occuper  nos  terres  vacantes,  à  cause  de 
leur  peu  do  population." 

3o.  "  D'un  autre  côté,  tout  le  monde 
sait  qn'il  y  a  wwii  nuiltitudo  de  cana- 
diens (pli  iaisscnt  lo  pays  ;  tout  lo  mon- 
de pait  ci'.core  que  ce  eont  ces  cana- 
diens {qu!  laissent  le  pays  !)  i\\\'o\\  veut 
pousser  à  la  colonisation  des  nouvelles 
terres." 

En  vérité,  c'est  à  n'en  coireni  ses 
yeux,  ni  ses  oreilles,  ni  enfin  tous  les 
sens  que  lo  Créateur  a  donnés  à  l'iiom- 
lue, y  compris  lo  sens  lîommun. 

Mais,  avant  d'examiner  {tde  peser 
les  preuves  de  Lao  Si.  Jean,  lions  allons 
liii  mettre  sous  les  yeux  des  cliillres,  des 
chiffres  et  des  chiffres  ;  car  c'e?t  ainsi 
que  nous  entendons  toute  discussion  hon- 
nête et  coneciencieiise  :  nous  aimons  à 
rappor'er  d'abord  tous  les  faits  de  la  cau- 
se ;  puis  nous  en  di:?cutons  le  mérite.  La 
loyauté  l'exig!',  1  iionncur  le  commando. 

Que  Lac  St.  Jean  veuille  donc  étu- 
dier avec  attention  les  tableaux  compa- 
ratifs qui  suivent. — Si  Roherval  désire  en 
faire  autant,  pas  de  gène  ! 

Tableau  comparatif  de  la  population 
des  comtés  do  Québec,  de  Montmo- 
rency, de  Portneuf,  de  Charlevoix  et 
de  Cliîcoutirai,  d'après  les  recense- 
ments do  1851  et  1861. 


■;i;ii: 


Population  du  Comté  do  Charlevoix. 

en  1851 

Population  du  Comté  de  Charlevoix, 

en  1861 

Augmentation 

Population  du  Comté  de  Portneuf, 
en  1861 

Population  du  Comté  dj  Portneuf 

en  1861 

Augmentation 

Population  du  Comté  de  Montmo- 
rency, en  1351. .... .. 

Population  du  Comté  de   Moutmo- 

rencj,  en  IHtîl 

Augmentation 


Ames. 


13041 
15228 

19366 
21291 

9598 
11136 


S. 2 
^5 


2183 


1925 


Population  de3  paroiases  riiriiles  à" 
Sniiii  Gnbriel,  Saint  Ambroise,  de 
Heauport,  de  Chailnsbourg,  St. 
Dunstan,  Saint  Edmond,  Hainte 
Foye  et  partie  de  l'Ancienne  Lo- 
rette,  en  1851 

Population  dca  mêmes  ]iaroi3se3,  en 

1861 

Augmentation 

Population  du  Comté  de  Chiconti- 
rai,  en  retranchant  les  Sauvages, 
en  1851 

Population  du  Cojité  de  Obicouii. 

mi,  en  retranchant  les  Sauvages,  en 

1861  

Augmentation 


12346 


15432 


5411 


10220 


3086 


4809 


Tableau  comparatif  des  baptêmes  et  dos 
mariages  dans  lu^  comtés  d«  Québoc, 
Montmorency,  Portneuf,  Charlevoix, 
Chicoutimi  et  Saguenay. 

Etat  dos  bai)tèiries  et  des  mariages 
(pour  les  catholiques  seulement)  dans  les 
paroisses  rurales  de  Boauport,  Charles- 
bourg,  Saint-Ambroise,  l'Ancienne  Lo- 
rette.  Sainte  Foye,  St.  Gabriel  <1c  Val- 
cartior  et  des  mit'sions  de  St.  Edmond 
et  de  Saint  Dunstan,  de  1860  à  1868. 

Population,  en  1861,  15,432  âmes. 


1538 


Total  des  Baptêmes  et 

Mariages. 

Baptembs. 

des  Mariages. 

1860 

«            Il 

82 

561 

1861 

>t            <( 

79 

540 

1862 

97 

517 

1863 

il            (( 

74 

497 

1864 

((            (i 

99 

518 

1865 

•f            (i 

124 

554 

1866 

95 

661 

1867 

«            <i 

94 

555 

1868 

98 

560 

Etat  des  baptêmes  et  des  mariages 
dans  les  paroisses  du  comté  de  Montmo- 
rency, de  1860  à  1868. 

Population  en  1861,  11,136  âmes. 


Total  des  BaptCnies  et 

Mauuoes. 

Baptbub». 

des  Mariag^y. 

IL                          il 

1860 

71 

440 

186) 

69 

4?4 

1863 

78 

425 

1863 

63 

441 

1864 

69 

402 

1866 

m 

424 

1866 

82 

437 

18';ï 

102 

433 

186t 

81 

430 

..„-.,ut«Aurwtnirtih4iti|ii*t.;.tu. : . ■ . ^ 


3086 


4809 


es  et  des 
Qnéboo, 
arlovoix, 


inanaares 
I  danslea 
CharU'8- 
înne  Lo- 
do  Va!- 
Edmond 
1868. 
Imes. 


Baptembs. 

561 

640 
517 
497 
518 
554 
661 
555 
660 


mariages 
Motitiuo» 


imee. 


Baptshbsi. 

440 
4?4 
425 
441 
402 
424 
437 
433 
430 
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Etat  dps  .ômes  et  des  mariages 
dans  les  paroi  sos  du  comté  dePortneuf, 
de  1860  à  1868. 

Population  en  1861  :  21,291  âmes. 


1  otal  des  Baptêmes  et 

Mariahes. 

Baptembs 

^— •.— 

dea  Mariflgea. 

18C0 

<t            t( 

114 

837 

1861 

133 

862 

1862 

Il            II 

168 

871 

1863 

121 

926 

1864 

133 

870 

186b 

181 

875 

i86y 

If            II 

166 

905 

J86'< 

H                  II 

209 

912 

186b 

176 

899 

Etat  des  baptêmes  et  des  mariages 
dans  les  paroisses  du  comté  de  Charle- 
voix,  de  1860  à  1868. 

Population  en  1861  :  15,223  âmes. 


Total  des  Baptûmes  et 

UARtAGKS 

BAPTKMBâ 

des  Mariages. 

1860 

Il            ti 
Il            II 

140 

824 

1861 

Il            II 

142 

765 

1862 

Il            II 

155 

748 

1863 

i:                  Il 

118 

759 

1864 

Il                  II 

110 

796 

1865 

Il                1)11 

128 

768 

1866 

Il                  II 

123 

760 

1867 

Il                  II 

94 

762 

1868 

103 

771 

Etat  des  baptêmes  et  des  mariages 
flans  les  paroisses  du  comté  de  Chicou- 
timi,  de  1860  à  1868. 

Population  en  1861  :  10,220  âmes. 


Total  des  Baptêmes  et 

Mabiaoes. 

Baptembs. 

des  Mariages. 

' 

1860 

95 

520 

1861 

81 

664 

1862 

118 

689 

1863 

95 

616 

1864 

117 

634 

186"^ 

121 

709 

1866 

97 

673 

1867 

93 

745 

1868 

97 

736 

Etat  des  baptêmes  et   des  mariages 
dans  les  paroisses  do  Tadoussac  et  des 
3 


Esconmins  (comté  do  Saguenay),  de  1860 
à  1868. 


Total  des  Mariages  et 

Mabiaoes 

Baptrmxs. 

des  Biiptêraes. 
Il             II' 

Il             II 

8 

1860 

60 

18(51 

Il             II 

12 

38 

1862 

Il            II 

10 

43 

1863 

Il             II 

19 

68 

1864 

Il             II 

17 

71 

1865 

Il            II 

6 

74 

186t; 

Il             II 

11 

62 

1867 

Il            II 

18 

59 

1868 

12 

75 

Parles  tableaux  comparatifs  que  le  lec- 
teur a  sons  les  yeux,  il  lui  est  facile  de 
se  convaincre  que  la  population  du 
comté  de  Cliarlovoix  n'est  pas  épuisée 
par  l'émigration,  comme  Ta  prétendu 
faussement  Zac  Se.  Jean. 

Comparons  maintenant  les  chiffres,  en 
prenant  le  total  des  mariages  et  des  bap- 
têmes dans  les  comtés  de  Portneuf,  de 
Montmorency,  de  Charlevoix,  et  dans  les 
paroi  ses  rurales  du  comté  de  Québec, 
tel  qu'il  appert  par  le  tableau  suivant  : 


Comté  de  Portneuf. 

Comté  de  Québec  (paroisses 

rurales) 

Comté  de  Montmorency.. 

Comté  de  Charlevoix 

Comté  de  Chicoutimi 


. 

K 

, 

o 

ai 

H 

t- 

a 

•< 

•^ 

a 

a 

s. 

•< 

«2 

S 

21291 

1400 

15433 

842 

11136 

691 

15223 

1118 

10220 

914 

H 

m 


n 


7956 

4863 
3866 
6943 
6785 


D'abord,  si  la  population  totale  des 
comtes  de  Portneuf,  de  Montmorency  et 
des  paroisses  rurales  du  comté  de  Québec^ 
laquelle  est  de  47,859,  a  donné  16,675 
baptêmes,  combien  le  comté  de  Charle- 
voix, avec  une  population  de  15,223 
âmes,  doit-il  en  donner,  pour  enivre  la 
progression  des  trois  comtés  précédents? 

47,859  :  16,675  :  :  15,223  :  x 

Képonse  :  5,324. 

Or,  d'après  les  statistiques,  lo  comtô 
de  Charlevoix  a  donné  6,943  baptêmes. 
Il  surpasse  donc  de  1,619  le  chiffre  des 
baptêmes  qu'il  devait    atteiudre,  pour 


yimiiii  \\mf>m'fimnK'!!'V^i'ii'li''i'iii 
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fluivre  la  progression  des  trois  antres 
comtés. 

Faisons  maintenant  lo  môme  calcul 
par  rapport  aux  mariages  dans  les  mûmes 
comtés. 

Si  une  population  de  47,859  âmes  a 
donné  2,933  mariages,  combien  les 
15,2L>3  allies  du  comté  do  Charlcvoix 
doivent-o  Icà  en  donner  ? 

47,85!)  :  2,933  :  :  15,223  :  x 
Réponse  :  933. 

Or,  ce  comté  a  donné  1,118  mariages, 
d'aprèa  les  statistiques  ;  c'est-à-diro  185 
de  plus  que  le  chiô're  .exigé  par  la  pro- 
gression suivie  dans  les  trois  autres 
comtés. 

Si  notre  adversaire  Lac  St.  Jean  pos- 
sède les  pluS  simplee  notions  d'arithmé- 
tique, les  chiffres  que  nous  venons  de 
mettre  sous  ses  yeux  doiven'  lui  faire 
voir  que  la  diffieulté  n'est  pas  d'écrire 
des  phrases,  mais  de  bien  penser,  et  qu'en 
conscqueiice  il  a  eu  inmiensément  tort 
de  dire,  dans  sa  troisième  correspon- 
dance : 

"  Lo  Kcvd.  M.  Racine  sait  bien, 
comme  moi,  que  les  colons  qui  nous 
viennent  augmentent  notre  population 
au  détriment  do  celles  des  paroisses  d'oii 
ils  partent.  " 

"  Il  sait  bien  encore  que  ces  paroieses 
(du  comté  de  Charlevoix)  ne  pourront  de 
longtemps  occuper  nos  terres  vacantes  à 
cause  de  leur  peu  de  population.  " 

Mais  le  correspondant  ^^Lac  St.  Jean  ", 
qui  s'est  donné  la  mission  d'instruire  le 
pays  sur  les  besoins  du  Saguenay,  ne 
s'est  pas  même  douté,  en  écrivant  les 
paroles  citées  plus  haut,  qu'il  affirmait 
une  absurdité. 

De  ce  que  le  comté  de  Charlevoix  a 
vn,  depuis  vingt-sept  ans,  ses  enfants 
émigrer  au  Saguenay  et  an  lac  St.  Jean, 
se  concentrer  dans  certains  cantons  fer- 
tiles, établir,  dans  l'espace  de  cinq  ans, 
des  paroisses  telles  que  saint  Jérôme, 
(vérité  incontestable,  que  personne  n'o- 
serait nier)  :  ^ 

Donc,  s'écrietil  :  le  comté  de  Char- 
levoix, épnifé  par  cetteémigralion consi- 
dérable, n'enverra  de  longtemps  des  co- 
lons au  Saguenay  ; 


Donc,  il  faut  tourner  nos  regards  d'un 
antre  côté. 

M.  Ramean,  dans  son  excellent  livre, 
"  La  France  avoi  Colonies,^'  qu'il  a  con- 
sacré ù  SOS  frères  d'Amérique,  après  des 
études  sérieuses  et  approfondies  sur  le 
développement  do  la  race  française  hors 
de  l'Europe,  et  sur  la  race  anglo-saxon- 
ne, se  pose  cette  question  : 

Pourquoi,  tandis  que  toutes  nos  colo- 
nies réunies,  les  Antilies,  nos  possessions 
de  l'Inde,  du  Sénégal  et  de  l'Algérie,  ne 
comptent  pas  ensemble  300,000  person- 
nes de  sang  européen,  les  colonies  anglai- 
ses de  l'An'érique  du  nord,  les  Antilles, 
la  Guyaime,  la  Nouvelle-Hollande,  lo 
Canada,  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
contiennent-elles  une  population  de  plus 
de  quatre  millions  qui  appartiennent  à 
la  race  anglo-saxonne? — Et  il  fait  remar- 
quer que  la  race  anglo-saxonne  occupe 
plus  do  la  moitié  de  l'Amérique  du  Nord, 
dans  les  Etats-Unis,  qui  comptent  plus 
de  vingt-huit  millions  de  population  blan- 
che, dont  les  neuf  dixièmes  sont  origi- 
naires des  Isles  Britanniques. 

"  C'est  d'abord,  dit  M.  Rameau,  (1) 
une  erreur  manifeste  que  d'affirmer  l'ap- 
pauvrissement nécessaire  de  la  popula- 
tion d'un  pays  par  Témij^ration  ;  car  les 
nations  qui  se  développent  avec  le  plus 
d'énergie  sont  précisément  celles  qui 
fon missent  le  plus  à  l'émigration  et  aux 
colonies.  Il  est  facile  de  vérifier  ce  fait 
dans  les  statistiques  de  l'Angleterre,  de 
l'Irlande,  de  la  Belgique,  de  la  Suisse, 
de  l'Allemagne,  pays  qui  tous,  depuis  de 
longues  années,  ont  jeté  dans  le  monde 
des  flots  d'émigrants  ;  au  contraire,  l'I- 
talie, l'Espagne,  la  France,  la  Suède, 
d'où  il  ne  sort  qu'un  très-petit  nombre 
d'individus,  ne  s'accroissent  que  dans 
des  proportions  insignifiantes.  Un  exem- 
ple bien  frappant,  c'est  la  petite  île  do 
Malte,  qui  a  rempli  do  ses  enfants  tons 
les  ports  du  Levant  et  des  côtes  barba- 
rceque?,  et  qui  continue  chaque  année 
d'envoyer  de  nouveaux  convoie,  sans 
jamais  s'être  dépeuplée,  bien  loin  de  là, 
tandis  que  tout  à  côté  d'elle,  l'ile  de  Sar- 
daigne,  d'où  il  ne  Fort  point  d'émigrante, 
reste  stationnairc." 

(1)  Introduction,  page  XXVIL 


: .  mUU1>  u*rtT«i*»M 


•ds  d'un 

it  livre, 
il  a  con- 
près  dea 
s  sur  le 
lise  hors 
o-eaxon- 

08    COlo- 

seesBions 
gérie,  ne 
)  person- 
ne anglai- 
Antiliee, 
lande,  le 
ipôranee, 
n  de  plus 
lennent  à 
it  remar- 
a  occupe 
du  Nord, 
tent  plu8 
tionblan- 
ont  origi- 

mean,  (1) 
riner  l'ap- 
popula- 
;  car  les 
îc  le   pins 
elles    qui 
ion  et  aux 
ier  ce  lait 
eterre,  de 
la  Soisee, 
depuis  de 
le   inonde 
traire,  l'I- 
a  Suède, 
nombre 

Îne  dans 
Fn  exem- 
titeîle  do 
liants  tous 
es  barba- 
que  année 
vois,  sans 
loin  de  là, 
'iie  de  Sar- 
éniigrante, 


19 


t 


"  Lorsque  le  grand  courant  (1)  a  com- 
mencé à  fc  forujer  en  Angleterre,  un 
])eu  avant  le  début  du  siècle  présent,  le 
nombre  dea  habitants  des  trois  royau- 
mes n'était  giière  que  de  13  millions, 
tandis  que  la  France  posBédait  déjà  27 
millions  d'habitants.  Néanmoins,  ces 
nombreux  envois  n'ont  point  empêché 
la  population  ançlaitàe  de  croître  plus 
rapidement  que  Ta  nôti-e,  qui  pourtant 
n'émigre  pas.  La  Giando-liretagnc 
compte  maintenant  plus  de  26  millionb 
d'habitHuta,  et  la  France  environ  30  mil 
lions  ;  la  première  s'étant  doublée  pen- 
dant que  la  seconde  n'augmentait  même 
pas  'Vun  tiers." 

"  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  ano- 
malie appar2nte? — La  cause  dérive  de  ce 
principe  signalé  par  le  mouvement  dea 
population],  savoir:  "  que  les  familles  ne 
s'accroissent  que  proportionnellement 
au  souci  plus  on  moins  grand  des  pa- 
rents pour  l'avenir  de  leurs  entant».  " 
L'émigration  semble  enlever  quelques 
individus,  mais  en  réalité  elle  est  un 
stimulant  au  développement  intérieur 
des  familles  d'un  pays  ou  d'un  comté  ; 
elle  ouvre  un  vaste  champ  au  travail  de 
l'homme  et  elle  excite  les  familles  à  se 
multiplier  pour  profiter  des  avantages 
qui  leur  sont  offerts." 

Considérons  maintenant  le  mouve- 
ment de  la  population  de  quelques  com- 
tés de  la  Province  de  Québec,  et  voyons 
si  les  habitudes  de  l'émigration,  forte- 
ment implantées  dans  un  comté,  sont 
nuisibles  ou  favorables  au  développe- 
ment de  sa  population. 

Mettons  en  regard  les  comtés  de 
Montmorency  et  de  Charlevoix,  qui,  en 
1831,  avaient  à  peu  près  une  population 
égale. 


'Ames. 


Population    dn  Comté  de  Montmo 

rencj,  en  1831 

do,   en  1851 

do,    «nlSeï 


8092 

9598 

11136 


s. 9 


Ame8. 

s  « 

Population  du  Comté  de  Charlevoix 

(autretoi3  Saguenaj'),ci)  1831 

do                du          en  1851 

do                do          enlS61 

838r. 
13041 
15223 

6839 

L'augmentation 


daub  le  comté  do 
Charlevoix  est  plus  du  double  de  Tac- 
croisseinent  de  la  population  dans  le 
comté  de  Montmorency,  sans  compter 
que  le  comté  de  Charlevoix  a  donné  aux 
comtés  de  Chicoutitni  et  do  Saguenay 
plus  de  15,000  peraonnee. 

Comparons  maintcnani  les  deux  com- 
tés de  Nicolet  et  de  Portnenf  %  ils  avaient, 
en  1831,  à  peu  près  la  même  population. 


3044 


(1)  Introduction,  page  XV. 


Ames. 


Population  dn  Comté  de  Portnouf 

en  1831 

do  en  1851 , 


12666 
19366 


do  en  1861 ;  2i:j91 


S   • 
s  2 


8635 


Ames. 

12504 
19657 
215H? 

Augmen- 
tation. 

Population    du    Comté    de  Nicolet 
en    1831 

do  en  1851 

do  en   1861 

9059 

Ainsi,  la  seule  inspection  de  ce  ta- 
bleau comparatif  démontre  avec  évi- 
dence que  la  population  dn  comté  do 
Nicolet  s'est  accrue  d'une  manière  plus 
co*^gidérable  que  celle  du  comté  de  Port- 
neuf  ;  et  il  est  important  de  remarquer 
que  le  comté  de  Nicolet  a  donné  aux 
comtés  de  Diummond  et  d'Arthabaska 
une  population  de  plus  de  quinze  mille 
âmes. 

M.  Stanislas  Drapeau,  qui  a  fait  des 
études  si  sérieuses  et  si  importantes  sur 
les  développements  de  la  colonisation  do 
la  Province  de  Québec,  nous  écrit  en 
date  du  10  de  ce  m  >is  : 

"  Je  demeure  convaincu,  par  les  étu- 
des que  j'ai  faites  sur  le  sujet  qui  vous 
occupe,  que  les  Paroies^s  ou  les  Oomtp^ 
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qui  foarnissent  des  colons  aux  nouveaux 
établiseeraents,  no  B'appanvrisiJciit  pap, 
et  quG  eonvent  môme  ils  proapôrcnt  plus 
que  coiix  qui  no  donnent  point  do  co- 
lons aux  nouveaux  uentrcB. 

Le  comté  do  Gharlcvoix  en  ost  un 
exemple  frappant. 

En  1851,  la  Mulbuic  renfermait  245 
poseossjcnrs  do  terre,  et  dix  ans  plus 
tard,  elle  comptait  310  propriétaires, 
malgré  sa  forte  émi(];ration. 

La  paroisBO  des  Eboiilements  com]- 
tait  209  cultivateurs  eu  1851,  et  dix  ans 
plus  tard  lo  recensement  constatait  248 
chefs  de  culture.  La  Baie  Saint  Paul 
avait  330  possesseurs  de  terre  en  1851, 
et  elle  en  comptait  373,  erj  1861. 

Si  l'on  consulte  les  développements 
des  autres  i)aroi88es  de  Charlevoix,  on 
arrive  au  total  de  371  cultivateurs  nou- 
veaux, de  1851  à  1801,  malgré  l'émigra- 
tion au  Saguenay  d'un  grand  nombre 
de  familles.  " 

Quant  à  la  troisième  preuve  do  Zao 
St.  Jean,  elle  a  la  même  valeur  que  les 
doux  premières.  Le  lecteur  qui  par- 
viendra à  lui  trouver  un  sens  favorable, 
est  prié  de  nous  le  faire  savoir  :  une  ré- 
compense honnête  lui  sera  décernée  ; 
quant  à  nous,  nous  jetons  notre  langue 
aux  chiens,  comme  disait  Mde.  de  Sévi- 
gné. 

En  somme  donc,  les  arguments  de  no- 
tre adversaire  tombent  à  plat,  et  nous 
ftvons  droit  de  lui  répéter  qu'il  "  importe 
peu  de  pouvoir  écrire  des  phrases,  mais 
qu'il  importe  surtout  de  penser  avec 
iustcsse.  " 

Un  laboureur,  un  modeste  ouvrier, 
qui  connaissent  bien  les  objets  de  leur 
profession,  pensent  et  parlent  mieux  sur 
ces  objets,  disait  Balmès,  qu'un  philoso- 
phe qui,  enveloppant  son  ignorance  de 
formules  abstraites,  prétend  enseigner 
ce  qu'il  ignore. — Et  Balmès  avait  raison. 

M.  le  Curé  de  la  Biiie  Saint  Panl  a  eu 
,1a  bienveillance  d'inviter  Zao  iSi.  Jean 
à  visiter  les  paroieses  du  comté  de  Char- 
levoix, afin  de  se  convaincre  par  lui- 
même  qu'elles  sont  loin  d'être  affaiblies 
par  le  départ  d'une  partie  des  jeunes 
iamillcs  pour  le  Saguenay,  et  qu'il  reste 
encore  une  pépinière  inépuisable  de 
jeunes  cultivateurs  qui  ne  craignent  pas 
les  durs  travaux  da  défrichement. 


Nous  nous  permettrons  de  donner  un 
conseil  à  M.  Lac  Si.  Jean,  et  nous  espé- 
rons qu'il  nous  en  tiendra  compte  : 

Pour  l'amour  de  Dien,  Monsieur,  ne 
visitez  pas,  du  moins  d'ici  à  quelqnes 
années,  le  comté  de  Charlevoix,  que  vous 
avez  insulté.  N'entrez  pas  dans  les  mai- 
sons de  ses  braves  habitants,  et  surtout 
ne  soyez  pas  si  imprudent  que  de  dire  que 
vous  avez  nom  Lac  St.  Jean  ;  car  les 
mères  de  famille  pourraient  bien  prome- 
ner leur  manche  à  hâtai  sur  vos  éj)aulo8, 
et  vous  forcer  de  retourner  chez  vous  i\  la 
raquette,  {hio  lahor  hoc  opus  est)  par  le 
chemin  d'hiver  de  Québec  à  IViétabet- 
chouan,  seul  et  véritaUe  chemin  delà  co- 
lonisation du  lac  St.  Jean,  avez-vous  dit. 


VI. 

DU  LAO   BT.   JEAN  A  QUEBEC 

On  connaît  quelle  voie  est  suivie  au- 
jourd'hui par  les  colons  du  lac  St.  Jean, 
pour  se  rendre  à  Québec  :  du  moins,  ce 

Îui  précède  a  dû  en  instruire  le  lecteur, 
l  s'agit  maintenant  d'étudier  Vimpor- 
tance  du  chemin  projeté  entre  Québec  et 
le  lac  St.  Jean,  ainsi  que  les  avantages 
que  le  terrain  traversé  par  ce  chemin 
peut  ofltVir  à  la  colonisation.  Aupara- 
vant, toutefois,  nous  allons  indiquer  la 
distance  qui  sépare  Québec,  (point  do 
départ)  do  Métabetclîouan  {terminus). 
Voici  : 

De  Métabetchonan  an  lac  Jac- 
ques Cartier 25  lieues 

Longueur  du  Lac  Jacques  Car- 
tier   2J    « 

Du  lac  Jacques  Cartier  à  Stone- 

ham 11      " 

De  Stoneham  à  Québec 9      " 


La  longueur  totale  est  donc  de:  47è  lieues 
— L  auteur  d'un  excellent  ouvrage  pu- 
blié en  1852,  et  portant  pour  titre  :  Le 
Saguenay  en  1851,  &tc.,  dit,  en  parlant 
des  chemins  de  colonisation  dans  le  Sa- 
guenay : 

"  Parmi  les  chemins  nécessaires  à  ton- 
te la  jeune  colonie  du  Ilaut-Saguenay, 
prise  dans  son  ensemble,  nons  en  indi- 
querons trois  comme  indispensables  pour 
le  moment. 

"  Ce  sont  :  lo.  le  cUetniu  de  la  Glrande- 
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Baie  A,  Métabctclionan,  enr  lo  lac  St. 
Jean,  avec  un  embranchement  do  la 
lliviùre  aux  Sables  ou  des  environs,  à 
Ohicoiitimi  ;  2o.  le  chemin  lîa^ot,  entre 
la  Grande-lîiiio  et  lo  llouve  Saint-Lau- 
rent, soit  à  la  Malbaio,  soit  à  la  Baie 
Saint-Paul  ;  'Jo.  enfin,  lo  chemin  entre 
la  Grande-Baie  et  Chicoutimi.  " 

"  Un  quatrième  reliant  (Québec  avec 
lo  llaut-Sagucnay  sera  indispensable  wn 
pext  plus  iurd,^''  ajoutiiit  rauteur. 

Nous  n'uvons  pus  l'intention  do  com- 
menter cob  lignes  :  nous  i'erons  remar- 
quer seulement  <pi'il  y  a  dix-sept  ans 
qut  l'ouvrage  dont  nous  ])arlons  a  été 
publié,  et  (juc  l'auteur  a  in(li(]u6  au  Gou- 
vernement les  trois  chemins  jnyés  alors 
indispensables  à  la  colonisation  du  Sa- 
guenay  ;  cependiint,  le  troitiièmu  seule- 
ment est  aujourd'hui  parachevé.  Quant 
aux  deux  premiers,  il  reste  peu  de  chose  à 
faire,  il  est  vrai,  pour  en  terminer  la  con- 
fection ;  mais,  dans  l'état  où  ils  sont  ac- 
tuellement, ils  no  sauraient  rendre  aux 
colons  les  services  qu'on  a  lieu  d'en  at- 
tendre. Dans  tous  kscas,  il  semble  cu- 
rieux qu'on  veuille  entreprendre  aujour- 
d'hui l'ouverture  du  quatrième^  dont  la 
nécessité  n'est  pas  auesi  grande,  avant 
que  ceux  dont  la  confection  est  considé- 
rée conime  indispensable,  soient  entière- 
ment parachevés. 

Revenant  au  chemin  d\i>  lac  St.  Jean 
à  Québec,  l'auteur  disait  encore  : 

"  On  sait  qu'en  1847  et  1848,  MM. 
G.  Dubcrgcr  et  Blaicklock  explorèrent  le 

Iiays  entre  Stoneham,  près  de  Québec,  et 
elac  Saint- Jean,  en  ligne  droite,  pour 
voir  s'il  y  aurait  moyen  de  tracer  un 
chemin  entre  ces  deux  points.  Ces  mes- 
sieurs firent  conjointemeut  un  rapport 
défavorable  ;  mais  M.  Duberger  ajou- 
tait que  les  obstacles  ne  se  trouvaient 
que  dans  la  route  directe  qu'il  avait  or- 
dre do  suivre,  et  que  plus  à  l'Est,  le  ter- 
rain paraissait  meilleur.  Depuis  cette 
époque,  de  nouvelles  informations  sont 
venues  confirmer  l'opinion  de  M.  Duber- 
ger  " 

— Dans  le  rapport  du  Commissaire  des 
Terres  de  la  Couronne,  pour  l'année 
1856,  l'hon.  M.  Joseph  Cauchon  s'ex- 
prime ainsi  : 

"  Les  montagnes  des  Laurentidos, 
qu'on  peut  considérer  comme  la  barrière 


septentrionale  do  la  grande  vallée  da 
Bas-Canada,  et  nui  se  rapprochent  du 
Saint  Laurent  près  do  Québec,  ne  renfer- 
ment pas  une  grande  quantité  do  terres 
arables.  Là  où  le  sol  est  bon  et  couvert 
d'une  bonne  pous.-t^  de  bois  dochauÛ'age 
ou  do  bois  propre  à  la  construction  dos 
navires,  les  pentes  sont  lo  plus  souvent 
escarpées  et  rocailleuses.  Les  townships 
derrière  Québec  se  trouvent  dans  cette 
chaîne  do  monti'gnea  et  la  bonne  torro  y 
consistcprinci)>nlement  en  i>ontes  élevées 
couvertes  do  bois  franc.  Quant  au  sol 
d'alluvion,  on  en  rencontre  très-pc'U  lo 
long  des  cours  d'eau,  rjui  coulent  d'ail- 
leurs on  général  da'is  des  vallées  profon- 
des. " 

— P.  IL  Dumais,  Ecr.,  A.  P.,  partit  do 
Môtabetchouaii  le  23  mars  18(jl,  et  arri- 
va à  Québec  lo  4  avril  de  la  même  an- 
née. Do  retour  à  Ilébertville,  il  adressa 
au  conseil  municipal  de  cette  paroisse  un 
rapport  (1)  sur  l'exploration  (pi'il  venait 
de  faire  ;  en  voici  la  conclusion  : 

"  D'après  la  description  plus  haut 
donnée  do  l'étendue  du  pays  qu'embrasse 
mon  exploration,  il  sera  facile  de  voir 
que  la  construction  d'un  chemin  dWiiver 
depuis  le  poste  Métahetchouan  jusqu'à 
Stoneham,  pourrait  te  faire  sans  trop  do 
frais  et  serait  de  beaucoup  préférable 
pour  l'avantage  aux  chemins  de  la  Mal- 
baie et  de  la  Baie  St.  Paul. 

"  Jl  n^est  pas  nécessaire  de  vous  parler 
de  la  qualité  du  sol  ;  sauf  quelqties  fer- 
mes ci  part  les  townships  divisés,  le  reste 
est  une  contrée  STEKiiiK  et  impropue  a 

LA  CULTURE,  MAIS  UN  BEAU  l'AYS  DE  CHAS- 
SE ET  DE  PECUE." 

— En  parcourant  le  rapport  du  Minis- 
tre de  l'Agriculture,  année  18G4,  p.YIII, 
on  lit  00  qui  suit,  touchant  l'exploration 
faite,  aux  frais  du  Goiivenieinent,  par 
MM.  Neilson  et  Hamel,  arpenteurs  : 

"  MM.  Neilson  et  Ilamel,  qui  ont 
dirigé  cette  exploration  {«nire  Stoneham 
et  métahetchouan)  ont  fait  rapjiort  que 
le  chemin  projeté  serait  praticable,  et  ils 
en  recommandent  l'ouverture  comme 
devant  être  utile  aux  colons  du  Ilaut- 
Saguenay  ;  mais  ils  constatent  en  même 
tempe  que  sur  tout  son  parcours  le  sol 

(1)  Ce  rapport  a  été  publié  dans  le  Courrier 
du  Canada,  le  1er  décembre  1862. 
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CBt  {mproprfi  a  toute  culture^  excoptô  à 
BC8  doux  extrémités.  " 

Voici  inaintoriftiit  ûaè  Kdraits  (\w  rap- 
port do  l'exploration  (du  chemin  de 
Québec  nu  lac  Saint  Jean),  faite  par  M. 
Jean  Gagnon,  on  marb  18G5. — (5e  rap- 
port a  été  ))nblié  dans  le  Courrier  du 
Canada,  le  +  septembre  18G5. 

Conformément  à  ee?  instructioiit^,  l'au- 
torisant à  faire  TexploratioM  du  territoire 
compris  entre  lo  lac  Saint-Jean  ot  le  lac 
Jacques-Cartier,  et  à  faire  lo  tracé  d'une 
ligne  pour  servir  à  l'onverturo  d'un  chc- 
miu  entre  ces  deux  endroits,  M.  Jean 
Gagnon  s'est  niis  en  route  le  premier 
jour  do  mars  1865,  eti  compagnie  do 
Joseph  Syriac  et   do  William  Gagnon  : 

"  En  suivant  une  coupe  avantageuse, 
j'ai  atteint,  dit-il,  à  six  milles  de  la  ri- 
vière aux  Ecorcop,  la  rive  Nord-Est  du 
lac  de  la  lîelle-lliviôre,  que  j'ai  suivie 
jusqu'au-delà  do  la  décharge. 

"  Le  tf-rrain  que  j'ai  traversé,  eu  sui- 
vant le  lac  sur  un  espace  do  quatre 
milles,  est  uni,  couvert  do  bois  d'une 
pouese  vigoureuse,  composé  en  partie 
de  merisiers,  bouleaux,  éi<inettcâ.  Le 
8bI  est  très-propre  à  la  cvlturc  sur  une 
étèudue  qui  m'a  j)aru  considérable.  " 

Un  peu  plus  loin:  "  J'ai  réussi  à  re- 
joindre, après  un  trajet  do  quatre  milles, 
par  une  coupe  facile,  un  chemin  de 
chantier  que  j'ai  suivi  sur  une  distance 
d'environ  neuf  milles  jusqu'au  poste  de 
Métabetchouan,  sur  les  bords  du  lac  St. 

Jean Dans  la   partie  où  j'ai 

suivi  le  chemin  de  chantier,  le  terrain  est 
boisé  eu  merisiers,  bouleaux,  épinettes, 
et  quelques  érables  :  le  sol  (neuf  railles) 
est  généralement  propre  à  la  culture.  " 

Dans  le  fond  d'nne  vallée,  qu'il  a  sui- 
vie à  partir  de  la  rivière  aux  Ecorces  en 
allant  au  lac  Jacques  Cartier,  "j'ai  re- 
niarqué,dit-il,detrès-beauxmeri6iers  pou- 
vant fournir  des  plançons  de  vingt  qua- 
tre pieds  de  longueur  de  12  à  15  pouces 
carrés."  La  vallée  profonde  dont  parle 
l'explorateur  commence  à  douze  milles 
de  la  rivière  a iix  Ecorces  ;  "  elle  est  bor- 
dée de  montagnes  de  1000  à  1200  pieds 
d'élévation." 

M.  Jean  Gagnon  ne  dit  rien  de  la 
qualité  du  sol  ni  de  la  protondeur  de  cette 
vallée  :_la  longueur  en  est  do  cinq  milles. 


"  A  dix-sept  n.illos  do  la  rivière  aux 
EcorocH.  j'ai  trou Vi'î  sur  uuo  distance  <lo 
trois  milles  un  brûlé  <|ui  n'éti-nd  très-loin 
dans  lo  Sud-Ouest.  Lo  tracé  pause  dans 
ce  brûlé  ;  et  au-delà  (du  brûlé)  est  une 
lieièro  do  bonne  terre  (|ui  s'étend  jusqu'à 
la  rivière  Chicuutimi,  distante  d'environ 
un  mille  et  demi.". .   . 

"  D'a])rè3  les  observations  journaliè- 
res que  j'ai  faites,  j'ai  constaté  (jue  la 
profondeur  do  la  neige  était  généralo- 
mcnt  du  trois  pieds  à  trois  pieds  et 
demi." 

La  même  année  {'22  août  1865),  M. 
Jean  Gaajnon  continua  le  tracé  du 
chemin,  depuis  le  point  où  il  avait  laissé 
l'ouvrage  lo  printemps  précédent,  c'est- 
à-dire  à  neuf  milles  de  l  Extrémité  Nord- 
Ouest  du  lac  Jacques-Cartier.  "  Le  ter- 
rain, dit-il,  est  uni,  sablonneux  et  no  pré- 
sente aucune  difficulté  pour  faire  un  ex- 
cellent chemin  d'été." 

"  Depuis  le  lac  Jacques-Cartier  jus- 
qu'au petit  lac  à  l'Epaule,  distance 
d'envir^  u  sept  lieues,  le  terrain  est  sa- 
blonneux." 

"  Du  petit  lac  à  l'Epaule  jusqu'à 
Stonehani,  distanced'envir  neuf  lieues, 
le  terrain,  généralement  l  en  boisé  et 
composé  de  bonne  terre  jaune,  m'a  paru 
bien  ])ropre  à  la  culture." 

— Entin,  le  8  mars  1867,  M.  Dumais, 
que  nous  avons  cité  plus  haut,  fut  char- 
gé, par  l'hon.  Commissaire  des  Terres  de 
la  Couronne,  de  faire  le  relevé  du  che- 
min entre  le  lac  St.  Jean  et  Québec. 
Sou  rapport,  qui  n'a  pas  encore  été  im- 
primé, nous  ne  savons  pourquoi,  fut 
transmis  à  Ottawa  le  4  juin  do  la  môme 
année. — Nous  offrons  à  l'hon.  Commis- 
saire des  Terres-  de  la  Couronne  nos  plus 
vifs  remerciements  pour  nous  en  avoir 
procuré  une  copie. — Si  le  lecteur  est 
curieux  d'en  connaître  une  partie,  voici 
rfqui  pourra  le  satisfaire  : 

"  A  part  (dix)  sept  à  dix  (huit)  milles,  à 
chaque  extrémité  du  tracé,  c'est-à-dire 
depuis  Métabetchouan  au  lac  do  laBelle- 
Kîvière,  et  depuis  le  lac  à  l'Epaule  à  la 
Seigneurie  de  la  côte  Beaupré,  où  la 
terre  est  d'une  assez  bonne  qualité,  et 
quelques  points  isolés  sur  le  parcours 
des  cent  autres  milles,  le  sol  est  une  tetre 
ingrate,,  impropre  à  la  culture,,  et  le  cli- 
mat, sur  la  hauteur  des  terres,  surtout 
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depuis  le  lac  JacqnPB-Cartiei  an  Inc  i\ 
l'Epaule,  cet  très-eévère  ;  la  neige  atteint 
jusnu'à  Hix  pieds  d'épaisseur,  et  elle  ne 
ibiid  que  tard  en  juin  ainsi  que  la  glace 
des  lacs.  " 

Voilà  les  faite. 

Nous  pourrions,  à  la  rigueur,  les  lais- 
ser passer  sans  commentaires  :  i's  parlent 
assez  d'etix-inêracs.  Néanmoins,  nous 
allons  présenter  quelques  observationa 
sur  certains  points  qui  nous  semblent  très- 
importants. 

Et  d'abord,  il  no  peut  être  queption 
ici  do  l'exploration  de  MM.  Blaicklock 
et  Duberger,  attendu  que  la  ligne  suivie 
par  eux  c>t  abandonnée  aujourd'hui. 
L'exploration  de  MM.  Neilson  et  Ilamcl, 
que  M.  J.  Perrault  a  rend  ne  célèbre,  n'a 
pareillement  aucun  t  importance  ;  aussi 
la  négligerons  lions,  pour  ne  nous  atta- 
cher qu'aux  Rapports  de  MM.  J.  Ga- 
gnon  et  P.  II.  Dumais. 

Ces  deux  messieurs  ont  suivi  le  même 
chemin,  mais  ne  paraissent  pm  s'être 
servie  de  la  mémo  lunette,  m.  Gagnon, 
par  exemple,  a  vu  uno  pins  grande  éten- 
du de  bonnes  terres,  que  M.  Dumais. 
Là  où  celui-ci  n'a  rien  aperçu  qui  pût 
donner  une  haute  idée  de  la  valeur  du 
sol,  le  premier  a  remarqué  des  lisières  où 
le  terrain  était  propre  à  la  culture. 

Quelle  est  la  ciuise  de  cette  dift'érenco 
d'opinion  ou  d'ajqiréciation  ?  —  Nous 
croyons  la  connaître  ;  mais  c'est  notre 
secret,  et  nous  ne  le  révélerons  que 
quand  le  temps  en  sera  venu.  En  atten- 
dant, nous  ferons  remarquer  :  lo  que  M. 
Dumais  a  fait  deux  explorations,  la  pre- 
mière à  ses  dépens,  et  la  seconde  aux  Irais 
du  gouvernement,  —  tandis  qu^  M. 
Gagnon  n'en  a  fait  qu'une  ;  2o  que  M. 
Dumais  a  écrit  lui-même  ses  rapports, 
tandis  que  M.  Gagnon,  qui  est  illettré, 
a  dû  faire  rédiger  le  sien  par  un  ami  ou 
un  écrivain  quelconque.  Aussi,  ne  se- 
rions-nous pas  surpris  d'apprendre,  tôt 
ou  tHi'd,  que  M.  Gagnon  a  trouvé,  com- 
me M.  Dumais,  100  milles  de  terre  in- 
grate, impropre  à  li  culture,  et  qu'il  n'y 
a  réellement  do  bonnes  terres,  le  long  de 
ce  chemin,  du  côté  du  lac  St.  Jean,  que 
depuis  St.  Jérôme,  au  sud-ouest,  jus- 
qu'au lac  de  la  Belle  Rivière,  (de  quoi 
faire  une  paroisse).  Encore  cette  éten- 
due de  terre  propre  à  la  culture,  poun-ait- 


ello  ôtre  colonisée,  d'ici  à  quelnnPB  an- 
nées, par  les  habitants  iiiênios  d  ilébert* 
ville  et  du  lac  St.  Jcan,(tsansle  sec^oura 
dus  comtés  du  Québec,  du  Portneuf  et  de 
Montmorency. 

Si  les  terres  qui  se  trouvent  entre  lo 
petit  lac  à  l'Epaule  et  Stunoham  (distan- 
ce d'environ  neuf  lieues)  sont,  comme  lo 
dit  M.  (Jagnon  dans  son  rapport,  bien 
boisées  et  bien  propres  à  la  culture,  noua 
désircric/ns  savoir  pourquoi  elles  ne  sont 
pas  établies  depuis  longtemps  ?  — En  at- 
tendant uno  réponse  du  Lac  St.  Jenn  ou 
do  Jioberval,  nous  allons  donner  celle  ci  : 

L'expérience  démontre  à  ceux  qui  no 
sont  pas  des  aveugles  volontaires,  et  qui 
ne  veulent  pas  fairo  do  la  colonisation 
au  rebours  du  courant  établi,  que  les  co- 
lons ont  toujours  indiqué  au  gouverne- 
ment, parleurs  travaux  de<léfricliement, 
les  communications  dont  ils  avaient  be- 
soin et  que  le  gouvernement  ne  pou- 
vait leur  refuser  sans  injustice. 

Les  cantcns  de  l'Est,  le  territoire  de 
rOutaouais,  le  district  de  llimouski,  les 
cantons  qui  entourent  le  SaintErançois, 
lo  Suguenay,  etc.,  sont  làpour  ju-ouverla 
vérité  de  ce  que  nous  avançons. 

En  1841),  M.  Hébert,  curé  doKamou- 
raska,  alla  planter  sa  tente  dans  le  canton 
Labarre,  au  plein  cœur  de  la  forêt, 

"  L'entreprise  de  la  société  de  coloni- 
Eation  de  Kamouraska  et  de  l'Islet  a 
contribué  puissamment  (dit  L'IIon.  M. 
Cauchon,  dans  son  Rapi)ort  de  1856)  au 
défrichement  de  l'intérieur  du  pays  du 
Saguenay.  Le  village  établi  à  la  chute 
des  Aulnais,  au-d(.là  de  l'extrémité  du 
lac  Kiiiongami,  a  été  l'origine  de  la 
chaîne  d'établissements  qui  s  étend  jus- 
qu'au lac  St.  Jean.  Les  facilités  qu'oflre 
cette  colonie  aux  étrangers,  aussi  bien 
qu'à  ses  propres  membres,  ont  aplani 
des  difiicultés  qui,  sans  elle,  eussent  été 
insurmontables  pour  des  particuliera 
tentant  des  défrichements  avec  des  moy- 
ens limités.  Le  pays  en  général  a  pro- 
fité de  cette  enti éprise,  bien  pins  que 
ceux  qui  y  ont  pris  part  ;  aussi  devons- 
nous  la  plus  grande  reconnaissance  aux 
personnes  qui  ont  conduit  les  opérations 
de  l'association." 

Que  faisait  la  société  de  colonisation 
des  comtés  de  Kamouraska,  et  de  l'Islet  î 
Elle  indiquait  au  gouvernement  le  cite' 
min  à  faire. 
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Et  les  colons  dca  paroieses  des  comtos 
do  Dorchcstcr  et  de  Ceance  qni  allaient 
s'établir  sur  les  bords  du  lac  Saint  Fran- 
çois, à  Lambton,  à  Aylmer,  etc.,  etc., 
etc.,  que  taisaient-ils?  Ils  indiquaient  au 
fçouvernement,  non  par  des  paroles,  mais 
par  des  actes  et  des  travaux  de  défriche- 
ment considérables,  les  chemins  dont  ils 
avaient  un  si  grand  besoin. 

Bien  que,  avant  1850,  le  manque  de 
communications  faciles  entre  les  parois- 
ses du  comté  de  Nicolet  et  les  cantons 
de  l'Est,  ait  été  la  cause  funeste  d'une 
forte  émigration  aux  Etats-Unis  (émigra- 
tion qui  n'a  pas  encore  cessé),  n'est-il 
pas  vrai  que  le  comté  de  Nicolet  a  le 
plus  puissamment  aidé  à  la  colonisation 
des  cantons  de  l'Est?  Les  jeunes  gens 
de  ce  beau  comté  ont  envahi  avec  cou- 
rage, sans  chemins;ponr  y  parvenir,  les 
tenea  fertiles  de  Stanfoid,  d'Arthabaska, 
de  Somerset,  d'ilalitax,  de  Bulstrode,  de 
Chester,  de  Warwick,  de  Kingsej,  etc., 
etc.,  etc.,  ù  dix,  douze,  quinze,  vingt 
lieues  en  arrière  des  paroisses  du  Saint- 
Laurent.  Transportant  sur  leur  dos  les 
provisions,  à  travers  des  savanes  de  trois 
lieues  d'étendue,  ils  ne  se  décourageaient 
nullement. 

Oui,  disaient  avec  vérité  les  Mis- 
sionnaires des  canton**  de  l'Eet,  en  1851  : 
"  Lus  habitants  du  Oomtc  de  Nicolet 
peuvent  s'enorgueillir  «juste  titre  d'a- 
voir été  les  premiers  défricheurs  d'une 
partie  des  townships  de  l'Est.  Ce  £  U 
eux  qui,  en  do))it  de  grands  et  nombre  ' 
jbotacles,  par  leur  seul  courage  et  sai 
aucune  protection,  ont  tracé  aux  autres 
la  route.  " 

"  C'est  a  fendre  i.e  cœor,  disait  M. 
Etienne  Parent  ;  mais  autsi  c'est  à  exci- 
ter l'admiration  et  Torgiieil  national  que 
d'entendre  le  récit  des  KOiitFrances  et  des 
tribulations  endurées  avec  tant  de  rési- 
gnation et  de  constance  par  les  premiers 
colons  dos  liais  Francs  et  autres  lieux, 
où  nos  compatriotes  sont  encore  aux  pri- 
ses avec  des  obetablus  à  décourager  \m(i 
toute  autre  race  d'hommes.  " 

Que  faisaieiit-ile,  ces  intrépides  y)ion- 

ors  ?  Ils  traçaient  ù  leurs  frères  la  route 
a  suivre,  et  ils  indiquaient  au  gouverne- 
ment les  chemins  dont  ils  avaient  un 
besoin  si  pressant. 

Le  comté  de  Nicolet  a  vu  ses  efforts 


couronnés  de  saccès,  malgré  les  misères 
et  les  obstacles  saaa  nombre  auxquels 
les  premiers  colons  furent  soumis.  Au- 
jourd'hui, les  comtés  de  Drummond  et 
d'Arthabaska  sont  favorisés  des  meilleure 
chemins,  sans  compter  que  la  voie  ferrée 
qui  les  traverse  augmente  les  facilités  de 
transport  et  met  les  cantons  de  l'Est  en 
communication  avec  les  Trois-Rivière?, 
Québec  et  Montréal. 

Mais  quels  chemins  possède  le  Sague- 
nay,  en  18G9  ? 

Deux  chemins  sont-ils  terminés  aujour- 
d'hui ? 

Et  cependant,  les  colons  des  comtés 
deJKamouraska,  de  l'islet,  et  de  Charle- 
voix  ont  bien  indiqué  les  cherams  à  faire 
depuis  Saint-Urbain  à  la  Baie  des  Ha! 
Ha!  et  depuis  cet  endroit  jusqu'à  l'ex- 
trémi'.o  du  lac  Saint  Jean. 

0\st  à  fendre  le  cœur,  comme  disait 
M.  Etienne  Parent. 

Si  le,^  teires  situées  en  arrière  de  Stonc' 
ham  jusqu'au  lac  Jacques  Cartier,  et  du 
lac  Jacques  Cartier  au  lac  Saint  Jean,  sont 
aussi  fertiles  et  aussi  avantageuses,  que  le 
prétendent  certains  rapports,  dites-nous 
donc,  M.  Zac  Saint  Jean,  pourquoi 
les  cultivateurs  des  comtés  do  Québec  et 
de  Montmorency  n'ont-ils  pas,  à  l'exem- 
ple des  cultivateurs  des  comtes  do  Nico- 
let, de  Beauce,  Je  Lotbinièie  et  deChar- 
levoix,  tourné  le  dos  au  clocher  du  village, 
et  établi  leurs  enfants  dans  les  vallées 
fertiles  qui  s'étendent  de  Stoneham  à 
Métabetchouan  ?  Comment  se  fait-il  que 
les  rives  du  lac  Jacques-Cartier  ne  soient 
pas  encore  b.abitécj  ?-p]tait-il  plus  difltioilc 
au  cultivateur  deCharlesbourg,  de  Saint 
Ambrois'e  ou  de  Beauport,  de  défricher 
des  terres  nouvelles  ù  dixlieues,  ou  quin- 
ze lieues  des  dernières  habitations  do 
Stoneham,  qu'au  cultivateur  des  comtés 
de  Beauce,  do  Nicolet,  de  Kamouraska, 
de  Charlevoix  et  do  Lotbiuière,  de  péné- 
trer sans  cliemins,  et  à  une  grande  dis- 
tance, sur  les  rives  du  hic  Saint  Jean, 
dans  les  Cantons  de  l'Est,  ou  sur  les  bords 
du  lac  Saint  François  'i 

Et  à  cette  époijue,  quel  étaii  le  prix 
des  terres  dans  Stanfoid,  Somerset,  Ar- 
thabaska,  Chestor.  Bulstrode?  Généra- 
lement de  dix  à  dix-8ei)t  che  ius  l'acre. 

A  quel  sort  étaient  souvent  exposés  les 
colons  qui  avaient  occupé  de  bonne  foi 
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les  terres  non  vellos,  ces  terres  qui  avaient 
bu  leurs  S4icurs  et  leur  pang  "i  A  quittcf 
la  tevvii  prise  et  occupée  de  honne  foi^  sans 
aucune  réniuiiératiou. 

Respectables  et  héroïques  familles  de 
Stanfold, — Deshaie,  Leb'aiic,  Parr,  etc., 
— épuisées  par  des  privations  de  tou- 
tes sortes,  où  avez-vous  planté  votre 
tente  ?  Dans  (^uei  canton  de  l'Est  votre 
courage  et  votre  patriotisme  vous  ont- 
ils  portés  à  rcconiniencer  vos  pénibles 
travaux  de  dclViclien.eiit  ! 

Vous  dites  :  Les  colons  des  comtés  de 
Québec  et  de  Montmorency  n'ont  point  de 
chemin  pour  se  rendre  au  lac  St.  Jean  ! 
C'est  vrai,  jusqu'à  un  certain  degré  ; 
mais  en  avaient-ils,  les  premiers  colons 
des  Cantons  de  l'Est  ?  Et  les  premiers 
colons  du  Saguenay,  d'Ilébertville  et  du 
lac  St.  Jean,  en  avaient-ils  ?  En  ont- 
ils  aujourd'hui  ? 

Les  jeunes  gens  des  comtés  de  Qué- 
bec et  de  Montmorency  attendent  avec 
impatience,  de]niis  six  ans,  l'ouverture 
du  chemin  de  (Québec  pour  coloniser  les 
terres  du  Saguenay  ! 

Ce  serait  à  fendre  le  cœur,  si  les  jeu- 
nes gens  des  comtés  de  Québec  et  de 
Montmorency,  ayant  à  proximité  de 
leurs  paroisses  des  terres  bien  boisées  et 
bien  propres  à  la  culture,  n'avaient  pas 
eu  le  courage  de  pénétrer  au  sein  de  la 
forêt  ! 

Mais  non,  ce  n'est  pas  le  courage  qui 
a  failli  :  les  terres  avantageuses  et  ferti- 
les n'étaient  pas  là. 

Leurs  pères,  autrefois,  ont  colonisé  les 
paroisses  si  belles  et  si  florissantes  de  St. 
Joseph,  de  Ste.  Marie,  de  St.  Frédéric  et 
de  Saint  François  de  la  Beauce.  Visitez 
ces  paroisses,  et  les  familles  Foi  tier,  Lab- 
bé,  Gagnon,  Letourneau,  Paré,  Bolduc, 
Auclair,  Drouin,  Pépin,  dit  Lachance, 
Fccteau,  Marcoux,  Nadean,  Jacob,  Mo- 
rency,  Trépanier,  Gravel,  Vachon,  Les- 
sard, Clontier,  Dodier,  Doyon,  Poulin, 
Maheux,  Giguère,  etc.,  vous  diront  qu'el- 
les viennent  de  Ste.  Famille,  do  St.  Joa- 
chim,  de  Sto.  Anne,  du  Château-Richer, 
de  Beauport,  de  Charlesbourg,  de  St.- 
Jean,  de  St.  Franço's  de  l'Jsle  d'Or- 
léans. Non,  ce  n'est  ])as  le  courage 
qui  leur  a  manqué  :  encore  une  fuis,  les 
terres  fertiles  et  avantageuses  n'étaient 
pas  au  delà  de  Stonehara. 


•Si  les  habitants  des  comtés  qui  avoi- 
sinent  Québec  ont,  comme  leurs  pères, 
tant  d'ardeur  pour  la  colonisation,  qui 
donc  a  empêché  un  jeune  homme  de  Saint 
Ambroîse,  de  Charlesbourg,  de  St.  Joa- 
chim,  de  Sainte  Anne,  de  prendre,  au 
sud  du  fleuve,  vis-à-vis  Québec,  la  voie 
ferrée,  et  de  s'établir  dans  les  cantons  de 
l'Est,  si  favoris's  sous  le  rapport  du  cli- 
mat, de  la  qualité  du  sol,  et  des  meilleu- 
res voies  de  connnunication  ? 

Quelles  voies  do  communication  ont- 
ils  indiqué  par  leurs  travaux  de  défri- 
chement ? 

Peut-être  que  les  terres  au  delà  do 
Stoneham  ne  sont  pas  aussi  fertiles  que 
quelques-uns  le  prétendent  ! 

"  Plut't  que  de  renoncera  revoir  sou- 
vent leur  paroisse  et  tout  ce  qui  les  atta- 
che, ils  prcfèreront  défricher  un  sol  aride 
et  montagneux,  tracer  des  sentiers  im- 
praticables ;  c'est  ainsi,  dit  M.  Lesa^e, 
que  je  m'e.\i)li(|ue  le  défrichement  de  la 
plupart  de  nos  cantons  des  Laurentides. 
Quant  à  s'en  aller  loin  de  la  paroisse, 
une  fois  partis,  autant  vaut  gagner  les 
Etat  -Unis,  se  disent  ils,  où  les  salaires 
sont  pins  élevées  qu'ici,  et  un  grand 
nombre  y  vont  en  ett'et."  (Rapport  sur 
la  colonisation,  en  1868,  page  68.) 

Pourquoi,  au  reste,  les  jeunes  gens  des 
comtés  de  Québec  et  de  Montmorency 
sont-ils  allés  si  loin  autrefois,  à  vingt, 
trente  lieues  de  Heurs  paroisses  natales, 
par  des  sentiers  pénibles,  s'ils  avaient 
près  d'eux  des  terres  si  fertiles  ? 

Parce  que  ces  intrépides  colons  trou- 
vaient dans  la  vadée  de  la  Beauce  une 
région  plus  favorable,  des  terres  plus 
riches  et  plus  avantageuses  :  se  ijont-iîa 
trompés  ? 

Croyez-vous,  M.  Zac  Saint-Jean,  que 
les  paroisses  nouvelles  qui  doivent  surgir 
par  enchantement  de  Stoneham  au  lac 
Jacques-Cartier,  rivaliseront  jamais  avec 
les  belles  paroisses  de  Ste.  Mario,  de  St. 
Joseph,  de  St.  Franyoir4,  de  Sr.  Frédéric, 
de  Saint  Georges  do  la  Beanco  ? 

Qui  encourageait  et  soutenait  les  pa- 
roisses naissantes  do  la  Beauce  ? — Les 
paroisses  do  Saint- Joachim,  de  Sainte- 
Anne,  de  la  Sainte-Faniille,  eic,  à  cette 
épocpio  bien  établies,  étaient  autant  de 
sociétés  de  colonisation  :  elles  aidaient  à 
construire  une  église,  -celle  do  St..  Joseph 
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de  la  Beauce,  où  résidait  nn  prctrô; 
elles  fournissaient  anx  hardis  défricheurs 
les  provisions  et  les  grains  de  semence. 
Loin  de  nous  l'idée  de  déprécier  le 
chemin  qu'on  projette  entre  Québec  et 
le  lac  St.  Jean  ;  un  chemin  est  toujours 
utile  à  quelque  chose,  quel  que  suit   le 

{)ay8  qu'il  traverse.  Dans  notre  zèle  pour 
es  progrès  de  la  colonisation,  nous  dé- 
sirerions même  que  le  gouvernement 
fût  en  état  de  compléter  tous  les  cheminfi 
commencés  depuis  dix  ans  et  plus  ;  mais 
nous  voudrions   que  ceux  qui  sont  au 

f)ouvoir,  et  qui  tiennent  les  cordons  de 
a  bourse  provinciale,  ne  les  déliassent  que 
pour  des  fins  que  tout  le  monde  approuve 
et  ratifie  sans  difficulté. 

Personne  ne  nie,  d'ailleurs,  les  quelques 
avantages  qii'ofiVira  le  chemin  projeté 
de  Québec  au  lac  St.  Jean,  non -seule- 
ment par  rapport  à  \a,  ville  de  Québec, 
mais  encore  en  faveur  des  progrès  de  la 
colonisation. 

La  prospérité  d'une  ville  est  toujours 
en  rapport  avec  la  richesse  et  la  proxi- 
mité des  campagnes  qui  ]>euvcnt  alimen- 
ter son  industrie  et  ses  autres  moyens 
de  développement.  Si  Québec,  par 
exemple,  était  situé,  comme  Montréal, 
au  centre  de  campagnes  fertiles  et  d'une 
grande  étendue  ;  si  la  vaste  contrée  que 
doit  parcourir  le  chemin  de  Québec  au 
lac  Saint-Jean  oflfrait  toute  la  fertilité 
que  quelques-uns  se  plaisent  à  lui  prêter, 
nul  doute  que  la  ville  de  Champlain  en 
retirerait  d'immenses  avantages,  et  qu'el- 
le ne  serait  pas  devancée  aujourd'hui 
par  sa  rivale. 

Il  y  a  longtemps  que  le  chemin  proje- 
té serait  fait,  si  les  terres  qu'il  doit  tra- 
verser étaient  fertiles. 

Ce  chemin  mettra  Québec  en  commu- 
nication avec  la  colonie  naissante  du  lac 
Saint  Jean.— -C'est un  avantage,  mais  un 
avantage  bien  amoindri,  lorsqu'on  sait 
qu'il  n'y  a  que  vingt  lieues  de  la  \  allée  du 
lac  St.^Jean  à  la  J3aie  des  Ha  !  Ha  ! — port 
de  mer  sûr  et  magnifique,  qui  relie  plus 
facilement  et  plus  économiquement  cette 
contrée  avec  la  ville  de  Québec,  durant 
six  mois  do  l'année. 

Pendant  la  sa'son  de  l'été,  il  faut  ad- 
mettre (et  nous  le  faisons  avec  i)laisîr), 
que  le  chemin  projeté  sera  utile  à  ceux 
qui  prête» eront  cette   voie,  utile  surtout 


aux  colons  des  Comtés  de  Québec,   de 
Montmorency  et  de  Portneuf. 

Quand  la  vallée  du  lac  Saint-Jean 
sera  bien  établie,  les  habitants  des  can- 
tons qui  avoisineut  le  lac  Saint-Jean,  du 
côté  ouest,  pourront,  par  cette  voie, 
conduire  leurs  <^roupeanx  de  bœufs  et  do 
montons  jusqu'à  Québec.  Cela  se  pra- 
tiquait dans  les  cantons  de  l'Est  par  le 
chemin  provincial  d'Arthabaska  :  à  con- 
dition toutefois  qu'il  y  ait  des  postes  de 
proche  en  proche,  et  que  l'on  trouve  de 
bons  pâturages  ! 

A  la  hauteur  des  terres,  la  neige,  dît 
M.  Dumais,  ne  fond  qu'en  juin — 
c'est  vrai  ;  mais  la  même  chose  a  lieu 
pour  le  chemin  des  caps  ;  alors  il  ne  jjour- 
ra  être  traversé  par  des  voitures  d'été 
qu'en  juillet,  août,  septembre  et  octo- 
bre. 

On  ne  s'avisera  jamais  de  transporter 
les  céréales  par  ce  chemin  :  le  simple 
énoncé  à\\n  trajet  de  47  lieues  de  Mé- 
tabetchouai),  de  soixante  lieuf  s  d'Ashap- 
moushouan,  j^wur  venir  vendre  à  Québec 
une  charge  de  blé,  d'avoine  ou  de  pois, 
le  prouve  plus  qu'il  ne  le  faut. 

Le  chemin  Kinougami  sera  toujours 
préférable  à  celui  que  l'on  projette,  non- 
seulement  pour  les  paroisses  d«  St.  Alexis, 
de  St.  Alphonse,  du  Grand-Brûlé,  de 
St.  Fulgence,  de  Ste.  Anne,  de  Chicou- 
timi,  de  St.  Dominique,  mais  encore 
pour  celles  d'Hébertville  et  du  lac  St. 
Jean,  depuis  St.  Jérôme  jusqu'aux  éta- 
blissements de  Péribouka, — paice  que 
le  terminus  de  ce  chemin  est  un  port  de 
mer. 

La  Baie  des  Ha  !  Ha  !  est  aux  habi- 
tants du  Saguenay,  depuis  Métabet- 
cho.ian  jusqu'à  Péribouka,  ce  qu'est  la 
Rivière  du  Loup  aux  établ'ssements  du 
lac  Témiscouata,  aux  paroisses  de  Saint 
Basile,  de  Sainte  Luce,  de  Saint  François 
de  Mada\vaska,sur  la  rivière  Saint- Jean. 
Les  cultivateurs  viennent  de  quinze, 
de  vingt,  de  trente  lieues  à  la  liivière  du 
Loup,  vendre  les  produits  de  leurs  terres, 
ou  les  transportent  à  Québec,  par  les 
goëlettes  ou  par  la  voie  ferrée. 

Le  chemin  Kinougami  sera  nécessai'  e- 
ment  l'artère  principale  pour  les  meil- 
leurs produits.     C'est  ])ar  cette  voie  que 
les  céréales  sero!»t  transportées  à  Québec. 
Qui  viendra  à  la  ville  avec  une  charge 
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d'avoine,  d'orge,  de  pois,  de  blé,  par  la 
voie  de  Québec  au  lac  Saint-Jean,  s'il 
îi'a  perdu  la  tôto? 

— Vous  êtes  donc  contre  la  prospérité 
de  Québec  ?  nous  diront  Lac  Ht.  Jean  et 
Eoherval. 

—Nullement;  après  avoir  indiqué  con- 
scieusemeut,  appuyé  sur  des  documents 
publics  dont  personne  ne  contestera  l'im- 
portance et  l'exactitJidc,  les  avantages 
que  peut  procurer  le  chemin  de  Québec 
au  lac  Saint  Jean,  il  est  bon,  nécessaire 
même,  d'attirer  l'attention  du  lecteur  sur 
une  autre  voie  de  communication. 

"  En  éclaircissant  les  choses,  dit  Lac 
St.  Jean,,,  on  évite  les  équivoques.  "  Sui- 
vons ce  bon  conseil,  et  faisons  de  notre 
mieux  pour  éviter  les  équivoques. 

Le  chemin  Gosford,  et  son  prolonge- 
ment jusqu'à  la  Tuque  (St.  Maurice), 
sera  cent  fois  plus  avantageux  à  Québec 
et  au  pays  en  général,  que  le  chtmin 
du  lac  St.  Jean. 

Lisez  le  njaguifique  rapport  de  l'IIon. 
M.  Cauchon,  publié  en  1856  (1),  paget 
25, 26,  27;  pi-enez  en  même  temps  la  carte 
du  territoiie  du  Saint-Maurice,  et  vous 
serez  convaincu  de  la  vérité  que  nous 
énonçons. 

La  vallée  du  Saint-Maurice  est  tout 
un  territoire,  non  pas  dans  une  partie 
éloignée  de  la  province,  mais  à  son  cen- 
tre môme,  adjacent  aux  établissements 
les  plus  populeux,  situé  à  moitié  che- 
min entre  les  deux  ports  de  mer  de  Qué- 
bec et  de  Montréal,  offrant  une  suite  de 
bonnes  terres  jusqu'à  quelques  milles  du 
Saint-Laurent,  "  présentant  un  nouveau 
"  champ  vaste  et  facilement  accessible 
"  pour  l'extension  des  défrichements  .  " 

Le  chemin  Gosford,  s'il  est  continué, 
mettra  en  communication  les  cantons 
Colbcrt,  Rocmont,  Montauban  et  les 
bonnes  terres,  au-delà  de  ces  cantons, 
arrosées  par  la  rivière  Batiscan  et  la  ri- 
vière Noire  jusqu'à  la  Tuque. 

"  Derrière  la  seigneurie  de  Sainte- 
Anne  de  la  Pérade,  dit  M.  Drapeau, 

(1)  Nous  tenons  à  faire  remarquer  ici  que  le 
Rapport  de  l'hon.  M.  Cauchon  est  excellent  à 
tous  les  points  de  vue.  Il  contient  une  foule  de 
renseignements  qu'on  chercherait  en  vain  dans 
tout  autre  document  de  cette  nature.  C'est  assu- 
rément l'ouvrage  le  plus  exact  et  le  plus  complet 
qui  ait  été  publié  sur  les  ressources  et  les  besoins 
du  Canada,  en  général,  et  de  la  Province  de  Qué- 
bec, en  particulier. 


commence  un  large  ruban  de  bonne 
terre,  qui  se  déroule  nu  bord  de  la 
valiée  du  Saiut-Mauiice,  sur  une  lar- 
geur commune  de  cinq  millos,  jusqu'à 
la  rivière  des  Bastonnais.  Sous  tous  les 
rapports,  le  eo\  est  irès-propi  à  la  colo- 
nisation. 

''  En  remontant  toujours  le  Saint-Mau- 
rice sur  sa  rive  nord  ou  oriintale,  iu)U8 
passons  ensuite  la  valh'e  de  la  rivière 
Croche.  Cette  rivière  traverse  une  bande 
déterre  d'alluvion  d'une  largeur  de  trois 
quarts  de  mille  à  deux  milles,  et  qu'on  a 
explorée  jusqu'à  présent  sur  une  longueur 
de  cinquante  mille?.  C'est  à])ciiie  si  on 
pourrait  trouver  dans  tout  le  Bas  Canada 
un  sol  plus  fertile  ou  plus  productif  que 
cettw  vallée.  C'est  là  un  fait  dont  on  a 
pu  s'assurer  amplement  par  les  défriche 
ments  qu'y  ont  commencés  les  commcr" 
çants  de  bois,  et  dans  lesquels  le  blé  et" 
tous  les  autres  grains  produits  dans  la 
vallée  du  Saint-Laurent  y  ont  donné 
d'abondantes  récoltes.  " 

"  Comme  traits  principaux  de  la  géo- 
graphie physique  du  territoire,  on  peut 
citer  les  grandes  rivières  et  les  lacs  con- 
sidérables qui  l'arrosent  en  grand  nom- 
bre, les  vastes  terrains  d'alluvion  qui 
bordent  cco  lacs  et  ces  rivières,  les  cein- 
tures de  ;'>*nzèms — principalement  compo- 
sées de  pin  blanc, — que  l'on  trouve  par- 
tout, les  grands  lits  de  mine  de  fer,  des 
minerais  d'une  qualité  supérieure,  et  en- 
fin, après  avoir  passé  la  chaîne  des  Lau- 
rentides,  l'absence  de  toute  élévation  q  n  î 
mérite  proprement  la  désignation  u 
montagne.  " 

B  est  évident  à  toute  personne  qui 
réfléchit,  que  cette  contrée  prendra  bien- 
tôt un  rang  important  dans  le  commerce 
et  dans  les  revenus  du  pays. 

Le  chemin  à  lisses,  s'il  est  continué 
jusqu'à  la  Tuque,  traversera  nu  territoire 
agricole  ;  et  ceux  qui  ont  une  haute  idée 
de  l'avenir  de  ce  vaste  chaniji  ouvert  à 
la  colonisation,  ne  seront  pas  trompés. 

Ce  cheitiin  favorisera  énormément 
Québec  et  les  comtés  de  Portneuf  et  de 
Champlain,  tandis  que  le  chemin  de 
Québec  au  lac  Saint  Jean,  traversant 
une  contrée  généralement  stérile,  un 
beau  pays  de  chasse  et  de  pèche,  comme 
disait  M.  Duinais,  n'empêchera  pas 
l'herbe  de  pousser  dans  les  rues  de  Qué- 
bec,— nous  le  craignons  du  moing, 


iiiiiiiiiii  .wmftmmmmmm 


I  )|; 


28 


M  i 


i;j| 


M.  Drapeau,  dans  bcs  Mitdes,  pages 
457  et  458,  parle  d'un  cliemin  qui  devrait 
être  ouvert  "  cutre  la  Tiique  et  le  canton 
KoLeival,  sur  le  lac  Saint-Jean, formant 
nnelongueurdo  soixante  et  quinze  milles. 
Ce  chemin  oUVirait  à  la  coloni(>ati(5n  des 
territoires  du  Saint-JMaurice  et  du  Sague- 
nay,  des  avantages  très-procieux,  en  ce 
qu'il  donnerait  naissance  à  plusieurs 
belles  paroisses,  qui  ne  tarderaient  pas  à 
se  former  dans  les  riches  vallées  des  ri- 
vières Croche  et  Ouatchouanish,  où  de 
grandes  étendues  de  bonnes  terres  exis- 
tent." 

Parmi  les  avantages  qu'offre  le  chemin 
du  lac  St.  Jean,  nous  pourrions  mention- 
ner encore  les  suivants  :  lo.  Les  colons 
des  comté  de  Québec,  de  Montmorency  et 
de  Portneuf  qui  viennent  s'établir  dans 
cette  partie  du  pays,  auront  plus  de  facili- 
té pour  venir  voir  lem's  parents  ;  2o.  le 
commerce  des  bestiaux,  le  transport  des 
bagages,  etc.,  s'effectueront  avec  plus  de 
promptitude  et  de  sûreté  ;  mais  ce  sont 
des  faits  que  tous  nos  lecteurs  savent 
apprécier  et  sur  lesquels  il  serait  pour  le 
moins  inutile  d'insister  plus  fortement. 

Il  n'en  est  pas  de  même  des  erreurs  où 
est  tombé  Iloberval  en  parlant  de  l'éta- 
blissemçnt  de  la  vallée  du  lac  St.  Jean  ; 
aussi  nous  y  arrêterons  nous  un  instant. 

Dans  sa  correspondance  du  29  jan- 
vier 1869,  M.  lidberval  s'exprime 
ainsi  : 

"  Pour  prouver  que  le  chemin  a  été 
compris  et  av)précié,  il  suffira  de  rappe- 
ler à  M.  l'abbé,  (D.  Eacine)  que  les  habi- 
tants du  lac  Saint- Jean  ont,  lespremiers, 
pris  l'initiative  de  cette  entreprise,  en  en- 
voyant un  arpenteur  et  deux  indiens  en 
faire  la  recherche  ;  jusque-là  ce  chemin 
avait    été  considéré    comme    une  clii- 
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mère. 

"  Voyons,  voyons  un  peu  par  quel  biais,  de  quel  air, 
"  Vous  voulez  soutenir  un  mensonge  si  clair  ? 

(Mol.) 

M.  Bdberval.,  qui  doit  habiter  le  comté 
deSaguenay,  ou  de  Chieoutimi,  devrait, 
avant  de  faire  des  affirmations  aussi  so- 
lennelles, étudier  un  peu  plus  l'histoire 
contemporaine  de  son  pays,  et  se  rappe- 
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1er  que  ^^^Br6  ^c  1^  colonisation  du 
Saguen^^Printimement  liée  à  celle 
du  comté  dé  Charlevoix, 

Il  y  a  environ  vingt-deux  ans,  M. 
lioherval,  les  habitants  de  la  Malbaie,  les 
premiers  colons  du  Sagucnay,  que  nous 
pouvons  appeler  les  hommes  les  mieux 
trempés  et  les  ]»lu8  énergiques  du  comté 
de  Charlevoix,  ne  cessaient  d'attirer  l'at- 
tention du  gouvernement  d'alors  sur  l'im- 
portance de  coloniser  le  Saguenay  ;  les 
correspondances  publiées  sur  les  jour- 
naux, et  notamment  dans  le  Journal  de 
Québec.)  sont  une  preuve  de  notre  avancé, 
et  font  connaître  aussi  que  vous  ignorez 
les  premiers  mots  de  l'histoire  dii  Sague- 
nay. 

^uand  on  vient,  M.  Eoberval^  à  la  res- 
cousse d'un  personnage  aussi  impoj'tant 
que  Lac  Saint-Jean^  il  faut  au  moins  que 
la  marchandise  qu'on  offre  en  vente  ne 
soit  pas  d'une  qualité  inférieure  ! 

"  Il  suffira  de  rap])elcr  à  M.  rabl)é, 
dites-vous,  que  les  habitants  du  lac  Saint- 
Jean  ont,  LES  PREMIERS,  pris  l'initiative 
de  cette  entreprise " 

Lac  St.  '^ean,  en  lisant  ces  lignes, 
se  sera  dit  en  se  donnant  de  grands  airs  : 
"  Roberval  !  c'est  mon  fière  :  je  le  re- 
"  connais  à  la  ressemblance. 

"  Nous  nous  ressemblions,  mais  si  parfaitement, 
"  Que  les  yeux  les  plus  fins  s'y  trompaient   aisé- 

[ment. 

(PvEGN.) 

"  Comme  moi,  s'est-il  dit,  il  a  le  ton 
décisif,  il  ne  sait  pas  douter,  il  affirme 
hardiment  ce  qu'il  ignore. 

"  Ce  n'est  que  l'écho  d'une  voix  de  mon  cœur, 
"  Qui  déjà  me  nommait  son  frère. 

Lorsque  vous  passerez  par  la  capita- 
le de  la  Province  de  Québec,  M.  Rober- 
val,  prenez  an  Bureau  des  Terres  de  la 
Couronne  quelques  informations  sur  le 
sujet  qui  nous  occupe,  et  vous  appren- 
drez, à  votre  grande  surprise,  que  ce 
sont  les  citoyens  de  la  Malbaie  qui  ont 
demandé  avec  instance  au  gouverne- 
ment l'exploration  d'un  chemin  entre 
Québec  et  le  lac  Saint-Jean,  et  qui  ont 
fait  chercher  l'ancien  chemin  des  Jésui- 
tes. 
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Comme  preuve,  je  vous  cite  le  nom  de 
George  Duberger,  Ecr.,  Agent  des  bois 
de  la  Couronne,  à  Clucoutimi,  lequel  fut 
adjoint  à  M.  lî'aickluck  et  lit  avec  lui 
l'exploration  (Je  184:7  et  1848. 

Combien  y  avait-il  d'iudiitants  à  St. 
Jérôme,  à  Hébortville,  au  lac  St.  Jean, 
en  1815,  1846,  1847,  1848, 1849  ? 

Passez,  s'il  vous  plaît,  cette  question 
}\  votre  frère  "  Lac  Sauit  Jean  "  :  i',  eut 
hahile  à  édaircif  les  choses,  et  il  évite  les 
€quivo(2ues.  " 

Déjsi,  p'usicurs  années  auparavant,  la 
paroisse  de  la  Malbaie,  qui  avait  formé 
l'Association  des  V^ingt  et  un  associés, 
pour  l'exploitation  des  bois  le  long  des 
tributaires  du  Saguenay,  envoyait  à  Qué- 
bec une  députât  ion  composée  de  ses  hom- 
mes les  plus  influents.  Ils  étaient  cLai'gés 
de  demander  au  gouvernement  protection 
contre  les  tracasseries,  les  persécutions, 
les  menaces  et  les  voies  de  fait  des  em- 
ployés de  la  Baie  d'IIndson,  et  de  solli- 
torla  permission  de  coloniser  le  Sague- 
nay. 

Lord  Durham  leur  fit  un  bon  accueil, 
loua  hautement  leur  patriotisme,  s'inté- 
ressa à  leur  cause,  et  leur  promit  son 
appui. 

Au  début  de  l'entreprise,  il  fallait  des 
hommes  d'une  volonté  forte  et  absolue 
pour  briser  les  obstacles  qui  s'op])osaient 
à  la  prise  de  possession  des  cantons  Eagot 
et  Chicoutimi. 

Ces  honmies  courageux  furent  les 
habitants  de  la  Malbaie  :  on  ne  les  vit 
JHUiais  recider  ni  devant  les  manaces,  ni 
devant  le  péril. 

C'est  encore  la  paroisse  de  la  Malbaie, 
M.  lioheî'val,  qui,  dons  le  printemps  de 
18^,  forma  la  première  société  de  colo- 
nisation. Le  tiege  de  ses  opérations  fut 
fixé  sur  les  bords  fertiles  de  la  llivière 
aux  Sables,  dans  le  canton  J  onquière. 

Aujourd'hui,  Saint  Dominique  de 
Jonquière  est  une  belle  paroisse,  desser- 
vie depuis  deux  ans  et  demi,  fiar  Messire 
François  Gagné.  Saint  Dominique  riva- 
lisera bientôt,  par  sa  population,  sou 
étendue  et  la  richesse  de  ses  produite, 
avec  les  plus  florissantes  paroisses  du 
Saguenay. 


La  eociété  des  comtés  de  Kamonraska 
et  de  l'Islet  ne  fut  fondée  à  Sainte 
Anne  de  la  Pocatière,  qu'en  janvier 
1840. 

Etudiez  un  peu  l'histoire  du  comté 
de  Charlcvoix,  M.  lioherval,  et  elle  vous 
dira  la  part  importante  que  la  Malbaie  a 
prise  dans  la  colonipation  du  Saguenay 
et  tie  la  vallée  du  lac  Saint  Jean. 

"  Le  comté  de  Saguenay  (aujourd'hui 
"  Charlevoix),  écrivait  un  correspondant 
"  de  la  Malbaie,  en  date  du  10  juin 
"  1848,  a  droit  de  d'-mander  puis(|u'il 
"  contribue  chaque  année  au  revenu  gé- 
"  néral  pour  un  montant  élevé,  puisque 
'"  seulement  pour  des  permis  de  bois  sur 
"  les  nombreux  cours  d'eau  qui  se  jet- 
"  tent  dans  le  Saguenay,  la  Province 
"  reçoit  tous  les  ans  plus  de  2,600  louis. 

" C'est  justice,   disait-il,  qu'on 

"  seconde  les  nobles  eflorts  de  ces  cou- 
"  rageux  habitants  pour  l'avancement 
"  rapide  d'un  pays  jeune  encore,  mais 
"  qui,  dans  un  certain  nombre  d'années, 
"  formera  un  district,  le  premier  peut- 
'•  être  par  son  étendue,  son  c  'umierce, 
"  et  les  ressources  de  son     erritoire." 

Nous  aimons  à  rappeler  ces  faits  à  la 
gloire  de  la  paroisse  de  la  Malbaie  ;  c'est 
lui  rendre  justice  et  payer  eu  quelque 
façon  la  dette  de  reconnaissance  que  lui 
doivent  les  comtés  de  Charlevoix,  de 
Chicoutimi  et  de  Saguenay. 

Au  lieu  de  faire  une  grave  erreur,  M. 
Roherval^  vous  auriez  pu  raconter  ces 
faits,  et  à  l'exemple  de  votre  frère  Lac 
St.  Jean^  éclaircir  les  choses,  ajin  d^ éviter 
les  équivoques. 
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CONCLUSION. 


Yoilà  à  peu  près  les  idées  que  nous 
avions  à  émettre  sur  le  sujet  de  discus- 
sion. Kous  n'avons  qu'un  regret  :  c'est 
de  n'avoir  pu,  faute  de  temps,  les  pré- 
senter sous  une  forme  plus  châtiée,  plus 
convenable.  Quant  au  fond  même  de 
la  question,  c'est-à  dire  à  la  ]  artie  vrai- 
ment importante  de  la  discussion,  nous 
sommes  sûr  de  notre  fait.  Au  moyen 
de    documents    publics,     indiscutables, 
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noua  avons  ('tal)li,  entre  autres  points, 
qnele  chemin  Saint  Urbain  et  lo  chemin 
Tvinonganii  sont  les  denx  voies  indispen- 
eaLles  à  la  colon isati(»n  du  Sagnenay  ; 
que  l'utilité  de  celui  qu'on  projette  entre 
Québec  et  le  lac  St.  Jean,  est  pour  le 
moins  douteuse  ;  dans  tous  les  cas,  que  ce 
dernier  n'est  pus  le  seul  et  véritable 
chemin  de  la  colonisation  du  Haut- 
Saguenay.  Lus  calculs  auxquels  nous 
nous  sommes  livré,  et  que  personne  n'a 
encore  osé  réfuter  jusqu'ici,  nous  ont 
permis  de  démontrer  avec  évidence  que 
le  comté  do  Cliarlevoix  a  colonisé  le 
Saguenay,  sans  que  sa  pctpulation  en  ait 
soufiert.  On  a  vu  au  contraire,  par  les 
tableaux  comparatifs  de  l'état  des  maria- 
ges et  dos  baptêmes,  dans  les  comtés 
do  Québec,  Montmorency,  Portneuf, 
Cliarlevoix,  Cliicoutimi,  Nicolet,  etc., 
que  les  comtés  colonisateurs,  comme 
Charlevoix  et  Nicolet,  ont,  dans  l'espace 
d'un  quart  de  sièc'c,  acquis  une  popula- 
tion plus  considérable,  proportion  gardée, 
qne  colle  dc^  comtés  de  Québec,  de 
Montmorency,  etc.,  qui  n'ont  j^resque 
rien  fait  pour  la  colonisation. 

•  Il  semble  vraiment  curieux  qu'au  nom- 
bre de  toutes  les  demandes  qu  on  a  faites 
au  gouvernement  depuis  quinze  ans, au  su- 
jet des  chemins  dans  le  Saguenay,  on  n'en 
trouve  pas  une  seule  bien  motivée  qui  ait 
rapport  à  l'ouverture  d'un  chemin  entre 
Québec  et  le  Isc  St.  Jean.  Si  la  voie 
projette  devait  être  d'une  utilité  si 
incontestable,  disons  mieux  d'une  néces- 
sité si  absolue  (car  c'est  le  terme  dont  on 
s'est  servi),  comment  se  fait-il  que  des 
hommes  comme  les  curés  ou  missionnai- 
res, le  préiet  et  les  maires  du  comté  de 
Cliicoutimi,  n'aient  jamais,  que  nous  sa- 
chions du  moins,  vanté  l'importance  de 
cette  route  de  colonisation  ?  Et  pourtant 
on  avouera  qu'ils  devaivut  être  aussi 
bien  renseignés  sur  les  'jesoins  de  la 
colonisation,  que  le  peuvent  être  Lac  St. 
Jean  et  lioberwd^  -  avec  toute  la  science 
qu'on  voudra  bien  supposer  a  ces  denx 
messieurs  ! 

Comme  preuves  à  l'appui,  no-s  allons 
citer  quelques  extraits  d'un  article  im- 
portant, publié  dans  le  Courrier  du 
Oana(fa,]o  18  mars  1864, et  ayant  pour 
titre  :  L'avenir  du  Saguenay. 


"  Il  est  vrai,  disaient  les  vénérables 
signataires  de  ce  document  :  deux  voies 
de  communication  ont  été  commencées, 
il  y  a  bientôt  douze  ans,  l'une  reliant  la 
Baie  des  lia  !  lia!  à  la  lîaiî  St.  Paul, 
l'autre  le  Poste  ]\[étabetcliouan  aux  pa- 
roisses du  Grand  Brûlé  et  de  Cliicoutimi  ; 
mais  ces  deux  chemins^  qui  sont  de  toute 
nécessité  pour  nos  colons,  sont  encore 
inachevés,  par  conséquent  inutiles.  Il 
ne  reste  pourtant  que  trois  ou  quatre 
lieues  à  terminer  dans  chacun  de  ces 
deux  chemins,  et  trois  ponts  à  construire, 
pour  les  livrer  au  service  public.  Si  donc 
le  gouvernement  v<uc  si  net},  rement  encou- 
rager la  colonisation  des  terres  du  lltut- 
Saguenay^i  il  doit  d^nbord  terminer  de 
suite  ces  deux  grandes  voies  de  cointiiuni- 
catio'i  qui  relieront  les  divers  cantons 
entre  eux  et  au  chef-lieu^  Cliicoutimi,  et 
toute  cette  région  aux  paroisses  du  fleuve 
à  Québec.  Pour  atteindre  complète- 
ment ce  but,  le  chemin  de  Kénogam- 
devrait  être  prolongé  jusqu'à  Asliuap- 
mouchouan. 

"  Il  doit,  en  second  lieu,  faire  pour  lo 
Saguenay  ce  qu'il  fait  pour  le  Golfe. 
Tous  les  ans,  le  gouvernement  n'accor- 
de-t-il  pis  une  subvention  à  une  ligne 
de  bateaux  à  vapeur  afin  do  relier  les 
différents  port:*  de  la  Baie  des  Cha- 
leurs avec  Québec  ?  Et  le  public  n'ap- 
prouve-t-il  pas  cette  dépensa  ?  Qui  donc 
verrait  d'un  plus  mauvais  œil  un  sembla- 
ble encouragement  donné  à  une  autre 
ligne  de  bateaux  à  vapeur  qui,  pendant 
toute  la  saison  d'ét'\  ferait  un  trajet 
régulier  de  Québec,  non-seulement  jus- 
qu'à la  Baie  d  s  lia!  Ha!  mais  jus- 
qu'à Cliicoutimi  ?  Par  ce  moyen,  le  gou- 
vernement utiliserait  encore  les  quais 
des  Eboulements  qt  de  la  Malbaie,  et  fa- 
voriserait les  cultivateurs  de  ces  palis- 
ses, qui  ont,  i)res(pie  tous,  des  intérêts 
dans  le  Ilaut-Saguenay.  Que  serait 
d'ailleurs  cette  subvention  if  Une  bien 
faible  somme,  ])uisque  nos  malles  pour- 
raient nous  venir  par  cette  voie,  et  aussi 
parce  que  le  nombre  des  visiteurs  est  si 
grand,  qu'il  sutiira  presque  à  lui  seul  à 
défrayer  toutes  les  dépenses  d'une  telle 
liL'ue. 

"  Enfin,  le  gouvernement  doit  nom- 
mer un  juge  résidant  à  Cliicoutimi.  Il 
faut  connaître,  comme  nous   sommes  à 
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portée  de  lo  f.iire,  jusqu'à  quel  point 
tontes  les  affaires  sont  dans  un  état  do 
gêne  et  de  souffrance  et,  souvent  môme, 
coniplétemeiit  négligées  par  l'absenec 
d'un  juge,  pour  comprendre  tonte  la  né- 
cessité d'une  telle  nomination  ;  aussi  la 
demandons  nous  avec  instance. 

"  Avant  do  clore  cette  correspondance, 
ajoutaient-ils,  nous  résumerons,  en  deux 
mots,  ce  que  nous  croyons  être  les  véri- 
tahlcs  ln'noins  actuels  du  Saguenay. 

lo.  Torniinor  le  eliemin  do  la  Baie  St. 
Paul  à  la  Baie  des  lia  !  lia  1  et  celui 
du  Grand  Brûlé  {Kinougami)  jusi^u'ù 
Ashouapmoucliouan  ; 

2o.  Etablir  une  ligne  de  bateaux  à 
vapeur  telle  (pie  demandée  ; 

3o.  Nommer  un  juge  résidant  à  Clii- 
coutimi. 

"  Ces  demandes,  nous  les  faisons  avec 
d'autant  ])liis  d'instances,  que  nous  som- 
mes plus  convaincus  que  la  prospérité 
du  Sagneuay  en  dépend. 

D.  Racine,   Ptrc.,  Curé,   Chicoutimi. 

P.  Bouclier,  Ptre.,  Curé,  St.  Alphonse. 

Jos.  Iludon,  Prre.,  Curé,  Grand  Brûlé. 

L.  A.  Martel,  Ptre.,  Curé,  St.  Alexis. 

J.  B.  Villeneuve,  Ptre.,  Curé,  llébert- 
ville. 

P.  Girard,  Prêtre,  Curé,  Missre.  Lac 
St.  Jean. 

P.  II.  Peaudct,  Ptre.,  Vicaire  à  Chi- 
coutimi  " 

Voilà  qui  est   assez   clair,   assez   fort, 
n'est-il  pas  vrai  ?  Qu'en  pensent  AVie/'ya^  ! 
et  Lac  St.  Jean  ?  ' 

Voici  maintenant  un  document  qui 
a  déjà  été  mis  sous  les  yeux  du  lecteur 
(voir  Courrier  du  19  f  vrier  dernier)- 
C'est  une  requête  adressée  à  la  Légis- 
lature par  le  Préfet  et  les  Maires  des 
divers  Conseils  municipaux  du  comté 
de  Chicoutimi.  Vu  sa  longueur,  nous 
ne  reproduirons  que  la  partie  où  les 
signataires  mentionnent  les  chemins  dont 
les  colons  du  Saguenay  ont  le  plus  do 
besoin.     Suivant  eux,  les  voici  : 

lo  Le  Chemin  Kinog.imi,  le  seul  dont  les 
colons  do  la  vallée  du  lue  Suint  Jean  peuvent 
se  servir  pour  se  rendre,  soit  au  chef-lieu  du 
District ,  Foit  à  la  Grande  ]3aio. 

2o  Le  clicuiin  St,  Urbain,  la  voie  la  plus 
piaticable  eu  iiiver  pour  se  rendre  de  la  Gran- 
de Baie  aux  anciennes  paroisses  de  la  Côte 
Nord. 


3o  Le  Choraiû  Priée,  destiné  à  favoriser  la 
Colonisation  dos  Cantons  Tremblay,  Simard  et 
Harvey. 

4o  Lo  Chemin  Aima. 

5o  Et  enfin  un  autre  (Cjomin  Bourget) 
partant  do  la  Paroisse  de  S  te.  Anne  do  Chi- 
coutimi pour  tomber  sur  le  lac  Saint  Jean  au 
Nord  do  la  rivière  Saguenay. 

L'ouverture  de  ces  deux  chcmius  est  abso- 
lument néocssairj  aux  nombreux  Colons  qui 
n'attendent  que  ca  moment  pour  aller  ouvrir 
et  défricher  les  t  ;rro3  des  Cantons  Signai,  Do 
risle  et  Aima. 

C'est  pourquoi  vos  requérants  prient  hum- 
blement les  Honorables  Membres  de  l'Assem- 
blée Législative  de  vouloir  bien  allouer  telle 
somme  qu'elle  jugera  nécessaire  pour  faire 
terminer  les  chc-niins  demandi's,  et  telle  autre 
somme  pour  engager  une  compagnie  à  favori- 
ser, dans  l'intéré'  do  la  colonisation,  co'to  par- 
tie de  la  Province  d'une  ligne  régulière  do  ba- 
teaux-à-vapeur. 

Et  en  ce  faisant  vous  rendrez  justice  à  vos 
requérants,  qui  ne  cesseront  de  prier. 
Chicoutimi,  9  Février,  18l!'J. 

D.  E.  Price, 

Préfet. 
Jean  Guay, 

iMaire  du  Villago  de  Chicoutimi. 

PlEIlHE  BeRGEROiN, 

Maire  du  Canton  Jonquière. 
Abel  Tremblay, 

Maire  de  Saint  Alphonse. 
Côme  Tremblay, 

Maire  du  Canton  Laterrière. 
Nazaire  Boucher, 

Maire  du  Canton  Tremblay, 
F.  Fortin, 

IMaire  de  Saint  Alexis. 

Est-ce  assez  concluant  ?  et  n'est  il  pas 
de  toute  évidence  que  les  colons  du 
Saguenay  ne  considèrent  pas  comme 
indispensable  l'ouverture  du  tameux  che- 
min de  Québec  au  lac  St.  Jean  ?  Croit- 
on,  par  exemple,  que  Lac  St.  Jean  et 
Roherval  soient  plus  en  état  d'apprécier 
les  besoins  du  Saguenay,  que  le  Préfet 
et  les  Maires  dcCliicoutiuii,  ainsi  que  les 
sept  prêtres  cités  plus  liant  \ 

En  répondant  à  un  coi'respondant, 
dont  le  nom  a  passé  si  sonvenl  sous  notre 
p'ume,  qu'il  est  devenu  fatidique,  le 
révérend  M.  Racine,  curé  de  Chicoutimi, 
a  dit  :  "  Il  n'y  a  pas  dans  tout  le  Sague- 
nay 20  famillcH  venant  du  comté  do 
Québec.  Est-ce  que  ces  20  familles 
sont  plus  dignes  de  la  compassion  et  do 
la  pitié  publiques  que  tout  le  reste  des 
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coloiia  du  Sajjjuenivy  ?  Doivent-ellca  otrc 
si  privili'içii'e.s  (|ue  lo  gouveriiement  soit 
obIii>;ô  (lo  tout  taire  pour  ellos,  et  laisser 
toutes  les  antres  dans  la  souffrance  1 
Ccrtaiueuieiit  non,  et  voilà  pourtant  ce 
que  l'on  exige  du  gouvernement." 

Puis,  examinant  la  réponse  do  Jio- 
hervat  à  cette  quest!  jn  :  "  Quelle  ))reuve 
peut  il  nous  donner  que  lo  chemin  de 
Québec  au  lac  St.  Jean  soit  le  seul  et 
'oéniahle  c.kendn  de  colonisation  du  lac 
iSt.  Jmnf  le  rôvérend  M.  llaeine  pour- 
suit ainsi  : 

"  A  cela  le  correspondant  Rohcrval  répond 
par  cette  plirase  bien  facile  à  écrire,  maia  peu 
convaincaute  :  "  Lo  chemin  de  Québec  au  lac 
"  St.  Jean  est  ci  sera  toujours  do  beaucoup  le 
"  plu3  avauiagoux  pour  les  colons  de  Québec, 
"  et,  aous  certains  rapports,  pour  les  colons  déjà 
'^'  fixés  au  lac  St.  Jean.  "  Vous  dites  que  co 
chemines/  déjà  avantageux.  Il  y  a  deux 
ans,  quelqu'un  annonçait  sur  les  journaux  que 
ce  chemin  était  praticable  pour  les  voitures 
d'hiver.  Popuis  cette  époque  est-il  passé  par 
ce  chemin  beaucoup  de  colons  du  comté  de 
Québec  ?  Et  les  colons  du  lac  St.  Jean  out- 
ils pens'6  seulement  à  s'y  aventurer  ?  Vous 
n joutez  :  il  sera.  La  chose  est  possible  ;  mais 
je  n'en  suis  pas  convaincu.  Vous  ajoutez  : 
sous  certains  rapports  il  sera  le  plus  avanta- 
geux aux  colons  du  lac  St.  Jean.  Sous  quels 
rapports?  Est-ce  afin  de  procurer  à  ces  colons  le 
précieux  avantage  de  faire  .'50  et  quelques  lieues, 
à  travers  les  bois,  pour  aller  vendre  à  Québec 
leurs  produits  à  plus  bas  prix  qu'ils  ne  les 
vendent  chez  eux  ?  Ne  savez-vous  pas  que 
quand  l'avoine  est  à  deux  chelins  à  Québec, 
elle  se  vend  trois  chelins  au  lac  ;  si  le  bled  se 
paye  six  ou  sept  chelins  à  Québec,  on  ne  peut 
en  avoir  au  lac  qu'au  prix  de  dix  à  douze 
chelins,  et  qu'il  en  est  ainsi  do  tous  les  autres 
produits  ?  Et  vous  croyez  que  les  colons  du 
lac  St.  Jean  entendent  si  pou  leurs  intérêts 
que  d'entreprendre  un  voyage  long  et  pénible 
pour  avoir  le  plaisir  de  perdre  beaucoup  d'ar- 
gent t  Encore  une  fois,  non  ;  et  il  en  sera 
ain&i  tant  qu'il  y  aura  des  terres  à  ouvrir,  et 
aussi  tant  que  la  maison  Priée  continuera 
l'exploitation  des  bois  du  Saguenay. 

"  Avec  la  connaissance  de  tous  ces  fpîts,  lo 
gouvernement  ne  serait-il  pas  justifiable  s'il 
répondait  à  ceux  qui  veulent  absolument  lui 
forcer  la  main  pour  faire  ouvrir  le  chemin  de 
Québec  au  lac  St.  Jean  :  MM.,  vous  me  de- 
mandez un  long  chemin  do  C-'ionisation  pour 
des  colons  à  venir  ;  or,  il  y  a  dans  le  Sague- 
nny  une  population  de  près  do  16,000  âmes 


venant  des  comtés  do  Char'cvoix,  do  l'Islot 
et  de  Kamouratka,  et,  depuis  prùs  de  20  ans, 
ces  courageux  pionniors  soulfrent  des  misères 
do  toutes  espèces  parcoqu'ils  n'ont  pas  encore 
un  seul  chemin  de  terminé,  ni  pour  se  rendre 
au  chef-lieu  du  district,  ou  au  i)ort  do  mer  do 
St.  Alphonse,  ni  pour  communiquer  avec  les 
pjiroisses  d'où  ils  sortent  :  patientez  donc  un 
peu,  je  vais  commonoor  par  secourir  ces  mal- 
heureux et  votre  tour  viendra  ensuite. 

**  Telles  sont  les  raisons  pour  lesquelles 
nous  supplions  lo  gouvernemiint  do  faire  droit 
à  nos  justes  demandes  et  de  donner  enfin  à 
nos  colons  les  clieinins  dont  ils  ont  besoin 
tous  les  jours  et  qui  sout  aux  yeux  do  tous 
d'une  nécessité  indispensable." 

Jusqu'ici,  personne  n'a  pu  apporter  à 
l'encontre  des  arguments  do  M.  le  Cnro 
do  Chicoiitimi,  une  seulo  raison  valable. 
En  vain  Lac  St.  dein  et  licherval  ont- 
i's  essayé  de  répondre  pertinemment  et 
catégoriquement  aux  questions  qu'on 
leur  a  posées  :  l'un  et  l'autre  ont  tour  à 
tour  déblatéré  à  tort  et  à  travers.  Et 
certes  !  eu  cela  il  n'y  a  rien  de  surprenant  : 
leur  cause  ne  soutient  pas  même  l'exa- 
men. 

On  lira  sans  doute  avec  plaisir  la  re- 
quête suivante,  adressée  tout  dernière- 
ment à  la  Législature  ])ar  le  Conseil  mu- 
nicipal de  la  paroisse  d'IIébcrtvillo.     , 

Aux  Ilonorahles  Mr.mhreH  de  V Assemblée  Léyis- 
lalive  de  la  Fiooince  de  Québec. 

"  Les  Conseiicrs  Municipaux  do  la  paroisse 
d'Hébert-Ville  exposent  huinblemeut  : 

"  Que  les  intérêts  plus  que  pressants  de  la 
Colonisation  dans  la  partie  du  Haut-Saguenay 
formée  par  la  vallée  du  Lac  Saint  Jean,les  obli- 
gent impérieusement  de  faire  les  démarches 
nécessaires  pour  encourager  une  œuvre  desti- 
née à  procurer  tant  de  bien  dans  cette  partie 
de  la  Province  ;  ,     ^ 

"  Que  pour  parvenir  à  ce  but,  il  est  indis- 
pensable que  le  chemin  Kcnogann,  le  Grand 
ïronc  du  Saguenay,  soit  terminé  le  plus  tôt 
possible  sur  tout  son  parcours  ;  que  le  chemin 
d'Alma  soit  parachevé  jusqu'à  la  glissoire  avec 
\\w  pont  sur  la  Petite  Décharge  ; 

"  Vi'un  chemin  soit  ouvert  du  3ôme  rang 
de  Caron  jusqu'au  lac  delà  Belle  Rivière, 
pour  favoriser  l'ouverture  des  terres  dans  cette 
direction,  ce  clii;min  devant  faire  partie  de  ce- 
lui du  lac  St.  Joau  .\  Québec  ; 

"  Que  tous  les  terrains  propres  à  être  colo- 
nisés soient  arpenlés  et  mis  en  vente  ; 

"  Qu'une  étendue  considérable  de  tcrrcB 
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arables  se  trouve  dans  les  limites  de  la  munici- 
palité ; 

•'  Que  lescantc.  Mésy  et  Caron  renferment 
encore  plusiours  u-ulicrs  d'acres  doterresnon 
subdivisées,  sans  compter  un  vaste  territoire 
en  arrière  de  ces  cantons,  où  il  est  possible  do 
former  un  grand  nombre  (rétablissements  ; 

"  Qu'il  est  d'une  grande  nécessité  d'avoir 
à  Ilébert-Vilîe,  un  agent  de  colonisation  pour 
favoriser  la  vente  des  terres  et  du  bois,  et  faire 
progresser  les  défrichements,  lequel  agent 
devrait  en  même  temps  donner  gratuitement 
les  terres  que  le  gouvernement  devrait  choisir 
à  cet  effet,  ces  octrois  devant  ])roduire  un  bien 
considérable  et  faciliter  grandement  l'établis- 
sement des  pauvres  colons  ; 

"  Que  les  bonnes  dispositions  du  gouverne- 
ment do  cette  Province  en  faveur  de  l'impor- 
tante cause  de  la  Colonisation,  et.  l'intérôt 
particulier  qu'il  semble  porter  à  son  succès 
dans  la  vallée  du  Lac  Saint  Jean,  font  que  vos 
pétitionnaires  ont  pleine  confiance  que  leur 
demande  sera  ]}rise  en  considération. 

"  Et  ils  no  cesseront  de  prier. 

C.  Hébert,  Maire  ; 
Char.  Dbai'eau,  Conseiller; 
Ephbem  Allard,        " 
Cajetan  Vezina, 
Pierre  Guimound, 
Octave  Hudon, 
Altbed  Croît. 
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Sevbrin  Dumais. 
S.T.  M.  H. 
Hébert-ville,  1er  mars  1869. 

Ce  document  corrobore  en  tous  points 
ce  que  nous  n'avons  cessé  de  répcttr  de- 
puis le  coinmencenientdecettediscuësion, 
eavoir  :  que  la  route  projetée  entre  Qué- 
bec et  lo  lac  St.  Jean  est  si  peu  le  seul 
et  véritahle  chemin  de  la  colonisation  du 
Haut-Sagucnay,  que  le  Maire  et  les  Con- 
snllers  d'une  paroisse  aussi  importante 
qu'IIébertville,  considèrent  coniuie  in- 
dispensable leclicmin  Kinougami,  qu'ils 
appellent  le  Grand  Tronc  du  Saguenav. 
Aussi  nous  en  tiendrons-nous  à  la  publi- 
cation de  ce  dernier  document,  bien  que, 
si  nous  voulions  nous  servir  de  ceux  qui 
nous  restent,  nous  soyons  en  état  d'en 
mentionner  encore  un  grand  nombre. 
Mais  cela  doit  suffire  pour  éclairer  l'opi- 
nion publique,  que  nos  adversaires  sem- 
blent avoir  pris  à  tâche  de  jeter  dans 
l'erreur. 

Seulement,  nous  rappellerons  en  ter- 
5 


■e>* 


minant,  afin  qu'il  n'y  ait  malentendu 
nulle  part,  oue  Ich  ra])portfl 

lo.  Do  MM.  G.  Dubcrger  et  Blaiclr- 
lock, 

2o. 

3o. 

4o. 


5o. 


De  P.  II.  Dnmais,  écr.,  A.  P., 
De  MM.  Neilsou  et  llanicl. 
De  M.  .Fean  (liiguon, 
De  r.  IL   Duuiais,   écr.,  A.  P., 
(second  rapport), 

Etablissent,  à  peu  pri'S  au  mémo  degré, 
que,  "  sur  le  parcours  de  cent  tailles,  le 
sol  ed  une  terre  ingrate,  Impropre  à  la 
culture  ; 

Et  que,  suivant  l'expression  de  M. 
Dumais,  c'est  un  beau  paiji  de  chasse  et 
de  ptchc  ! 

Lo  gouvernement  ne  saurait  donc, 
sans  manquer  à  son  devoir  lo  plus  rigou- 
reux, rester  sourd  plus  longtemps  aux 
ap])els  réitérés  des  colons  du  Sagucnay 
et  de  Charlevoix. 

Il  ne  peut,  sans  commettre  l'injustice 
la  plus  criante,  la  plus  évidente,  la  ]>lu8 
funeste,  refuser  d'obtempérer  aux  jnstos 
demandes  <lca  curés,  du  i)réfet  et  des 
maires  de  Cliicoutimi,  du  Conseil  muni- 
c'pal  d'Hébertville,  des  curés  et  des 
luibitants  du  comté  de  Charlevoix,  detous 
ceux  enlin  qui  ont  étudié  séneuseuienr  la 
question  que  nous  traitons  depuis  quel- 
que temps  dans  les  colonnes  du  Courrier 
du  Canada. 

En  un  mot,  le  gouvernement  est  tenu 
de  faire  ouvrir  ou  parachever,  lo  plus 
tôt  possible, — préalablement  et  préf'éra- 
blement  au  chemin  de  Québec, — les  che- 
mins moutionm's  dans  les  nombreuses 
requêtes  (jui  ont  été  présentées  à  la  Lo- 
gis'ature  durant  cette  session. 

Prétdablement, — parce  qu'il  y  a  beau- 
coup plus  de  colons  qui  attendent  l'ou- 
verture des  chemins  rccominandés,  et 
qui  eu  ont  actuellement  un  extrè'iie  be- 
soin, qu'il  ne  s'en  trouve  dans  le  même 
cas  par  rjij)port  au   chemin  de  Québec  ; 

Préférablcnient, — parce  qu'il  n'est  pas 
juste  de  laisser  soniirir  les  colons  ,du 
conîté  de  Charlevoix  qui,  chaque  année, 
vont  en  si  grand  nombre  s'établir  au 
Sagucnay, — pour  ne  songer  qua  une 
vingtaine  de  familles  qui,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  ont  eu  le  courage  do  s'éloigner 
des  comtés  de  Québec,  de  Portneuf  et  de 
Montmorency,  et  d'aller  coloniser  la  ri- 
che et  fertile  vallée  du  Saguenay. 

Au  resîe, — hâtons-nous  de  lereconnaîr 
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tro, — la  lettre  qiio  l'iion.  M.  Clmnvcan 
adressait,  le  24  fév.  dernier,  au  Ilôv.  M. 
Labcrgo,  est  do  nature  à  rassurer  sur  co 
point  les  véritables  amis  de  la  colonisa- 
tion. L'hon,  Premier  y  disait,  en  eft'et, 
en  parlant  do  rentrepriee  du  chemin  do 
Québec  : 

Beaucoup  dépendra  de  lapromti- 

tude  avec  laquelle  des  établissements  se- 
ront faits  sur  le  chemin  à  mesure  qu'il 
s'ouvrira. 

Ce  sera  la  meilleure  réponse  à  ceux 
qui  préttndent  qxi'il  ne  traversera  par- 
tout qu\n  territoire  impropre  à  la  colo- 


nisation. 
En  attendant 


cette  réponse,  c'cBt-i\- 


dire  "  la  promptitude  avec  lanuello  des 
établissements  seront  laits  sur  le  chemin 
À  mesure  qu'il  s'ouvrira,"  nous  espérons 
que  lo  Gouvernement,  qui  a  prouvé  par 
fes  actes,  pendant  la  présente  session,  ses 
bonnes  dispositions  en  faveurderirapor- 
tante  cause  de  la  colonisation,  terminera 
sans  délai  lo  chemin  de  Saint  Urbain  et 
celui  de  Kinouiçami,  apj)el6  le  Grand 
Tronc  du  Saguenay. 

CIIARLEVOIX. 


APPENDICE. 


J.  A.  Ilamel,  Ecr.,  M.  D.,  ayant  cru 
devoir  intervenir  dans  cette  discussion, 
et  prendre  fait  et  cause  en  faveur  du 
chemin  projeté  entre  Québec  et  lo  lac 
St.  Jean,  nous  lui  avons  répondu  comme 
suit,  dans  le  Courtier  du  Canada  du 
2é  mars  dernier  : 

M.  le  Rédacteur, 

Le  haut  intérêt  que  J,  A.  Ilamcl,  écujcr,  M. 
D.,  do  la  Malbaie,  porte  à  la  colonisation  du 
Saguenay,  l'a  engagé  tout  dernièrement  à,  publier 
dans  V Evénement  une  correspondance,  reproduite 
par  deux  autres  journaux  de  Québec,  pour  émet- 
tre »e8  idées,  partagées,  dit-il,  par  t<ms  ceux  qui  ne 
sont  pas  intéressés  dans  les  chicanes  de  clocher. 

Il  est  toujours  lacile  de  faire  des  affirmations, 
et  d'établir  des  raisonnements  sur  des  faits  qui 
n'ont  de  certitude  que  notre  crédulité.  On 
déclare  emphatiquement  que  ces  faits  sont  cer- 
tains, parce  qu'on  a  besoin  qu'ils  le  soient,  et 
tout  est  dit 

**  Enfin,  dit-il,  si  l'on  tient  à  augmenter  la  colo 
nisation  du  lac  St.  Jean  par  l'excédant  de  la  po- 
pulation, sans  compromettre  l'avenir  agricole  des 
paroisses  du  comté  de  darlevoix,  il  est  temps 
d'ouvrir  une  voie  de  communication  entre  le  lac 
St.  Jean  et  le  district  de  Québec.    Les  fait§  et  les 


chiffres  que  j'omets,  vu  le  cadre  que  je  me  suis 
proposé  de  remplir,  démontrent  que  la  paroisse 
de  la  Malbaie  se  repent  fortement  de  l'émigration 
d'une  partie  de  ses  habitants,  et  le  prochain 
recensement  indiquera,  dans  Ste.  Agnès,  une 
diminution  de  mauvais  présage  pour  l'avancement 
de  l'agriculture.  Depuis  environ  vingt-cingt  ans, 
ces  deux  paroisses  ont  fourni,  pour  ainsi  dire  à 
elles  seules,  la  totalité  des  colons  du  Saguenay  et 
du  lac  St.  Jean.  Les  jeunes  gens  sont  partis  de 
préférence,  et  les  chefs  de  famille  sont  demeurés 
le  plus  souvent  avec  un  seul  de  leurs  fils  sur  la 
terre  paternelle.  Il  suffit  de  mentionner  cette 
circonstance  pour  faire  admettre  que  naturelle- 
ment la  population  ne.  peut  que  diminuer  dans 
ces  paroisses. 

"  Le  comté  de  Charlevoix  ne  peut  donc  fournir 
un  nouveau  contingent  de  colons  sans  se  nuire  à 
lui-même  ;  s'il  le  faisait,  alors  nouveau  phénix, 
pour  renaître  de  ses  cendres  sur  les  bords  du  lac 
St.  Jean,  il  lui  faudrait  sacrifier  son  existence,  et 
dire  adieu  aux  rives  chéries  du  St.-Laurent  J  !  ! 


En  écrivant  ces  lignes,  M.  le  docteur  Hamel, 
avez-vous  fait  attention  qua  vous  exprimez  vous- 
même  une  contradiction  qui  saute  aux  yeux  d'un 
enfant  de  douze  ans  ? 

Vous  affirmez  que  la  Malbaie  et  Sainte  Agnès, 
depuis  vingt-cinq  anSj  ont  fourni,  pour  ainsi  dire 
à  elles  seules,  la  totalité  des  colons  du  Saguenay 
et  du  lac  St  Jean,  et  de  là  voua  concluez  que  lo 
comté  de  Charlevoix  ne  peut  fournir  un  nouveaM 
contingent  de  colons  sans  se  nuire  à  lui-même  ! 

Mais,  M.  Hamel,  le  comté  de  Charlevoix  ne  se 
compense  pas  seulement  de  la  Malbaie  çt  de  Ste, 
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Agnàs  ;  il  vous  faut  vous  rappeler  que  Saint  Fidèle, 
Saint  Irénéo,  Saint  Ililarion,  les  Eboulcmcnts, 
l'Ile  aux  CoudrcH,  Saint  François  ou  la  fctito 
Rivière,  Saint  Urbain  et  la  Baie  Saint  Paul,  font 
aussi  partie  du  comté  de  Charlevoix.  Et  puisque 
vous  affirmez  (ce  qui  n'est  pas  exact)  que  les 
paroiftscs  que  jo  viens  do  citer  n'ont  presque  pas 
fourni  do  colons  au  Saguenay,  comment  pouvez- 
V0U8  dirC)  immédiatement  après,  que  lo  comté  do 
Charlevoix  no  peut  fournir  un  nouveau  contin- 
gent do  colons,  sans  se  nuire  à  lui-même  ? 

Au  contraire,  il  lo  peut  ;  vous  le  dites  sans 
le  vouloir,  et  même  sans  vous  en  douter.  Puis- 
que doux  paroisses  sculcmont,  la  Malbaie  etSainto 
Agnès,  ont  fourni  à  elles  seules,  pour  ainsi  dire, 
la  totalité  des  colons  du  Saguenay,  il  s'ensuit  évi- 
demment que  les  huit  autres  paroisses,  n'ayant 
fourni  que  bien  peu  do  colons,  ne  sont  pas  dépeu- 
plées, et  qu'elles  peuvent  fournir  un  nouveau 
contingent  de  colons. 

Au  lieu  donc  de  dire  :  le  comté  do  Charlevoix 
ne  peut  fournir  un  nouveau  contingent  do  colons 
au  Saguenay  sans  se  nuire  à  lui-mâmo,  vous 
auriez  dû  dire,  pour  être  conséquent  avec  vos 
prémisses  :  il  le  peut,  puisque  huit  paroisses  sur 
dix,  n'ont  presque  pas  fourni  de  colons  au  Sague- 
nay. 

^'^  Les  faits  Gths  cîiijfres  que  j'omets  démon- 
trent que  la  paroisse  de  la  Malbaie  se  repent  for- 
tement de  l'émigrution  d'une  partie  de  ses  habi- 
tants " 

Les  chiffres  ont  une  grande  importance,  et  il  no 
faut  pas  les  omettre  ;  il  est  nécessaire  mémo  d'y 
recourir  pour  connaître  la  vérité  sur  le  sujet  qui 
nous  occupe. 

En  1851,  lapopulation  do  Chicoutimi  étaitde  1200 

«'     "    celle  do  Bagot  était  de 2438 

*'     "    cesik  de  Laterrière  et  de  Jonquièrc 
était  de  ... 449 


Total. 


4087 


En  1861,  lapopulation  de  Chicoutimi  était  de  817T 
"     "    celle  du  canton  Bagot  était  de  .  .  .  3063 
"     "    celle  de  Laterrière  et  de  Jonquière 
était  de 1217 


Total. 


7457 


Il  est  évident  qu'en  1861  la  population  des 
paroisses  de  la  Malbaie  et  de  Sainte  Agnès  devait, 
selon  vos  idées,  avoir  subi  un  décroissement  nota- 
ble, puisque  ces  deux  paroisses  ont  fourni  la  pres- 
que totalité  des  colons. 

Comparons  les  recensements  de  1851  et  de 


18G1,  et  voyons  si  vous  affirmez  une  vérité  ou 
une  erreur.  .i 


Recensement  de  1851 — population 
do       ,do  1861 — population 

SAINTE  AGNÈS. 

Recensement  de  1851 — population 
do    do.     do  1801 — population 

BAIE  SAINT  PAUL. 

f 

Recensement  de  1851 — population 
do.     do.  de  1801 — populatioi 

EBOULBMENTS. 

Recensement  de  1851 — population 
do.      do.  do  1801 — populationi 


Il  est  évident,  M.  Ilamel,  que  vous  afHrmcz 
une  erreur. 

Si  le  décroissement  de  la  population  est  rapide 
comme  vous  le  dites,  dans  les  paroisses  de  la  Mal- 
baie  et  de  Sainte  Agnès,  il  doit  se  manifester  par 
le  chiffre  des  naissances. 

Etat  des  baptêmes  des  jjaroisses  de  Sainte 
Agnès  et  do  la  Malbale,  depuis  le  1er  janvier, 
1858,  jusqu'au  81  décembre  1808,  inclusivement. 


a 

<4> 


Ames. 

II 

2653 

27;fl 

118 

1278 
1324 

40 

8212 
3004 

452 

2107 

2235   128 

SAtNTI  AOKÊS. 


1858. 

1859. 

1860. 

1861. 

1862. 

1863. 

1864 

1865. 

1866. 

1867. 

1868. 


(ce  chiffre  est  incertain). 


HALBAII. 


1858.., 

1859.. 

1860. 

1861.. 

.862.. 

18G3.. 

1864.. 

1865.. 

1866.. 

1867.. 

1868  . 


79 
79 
99 
75 
95 
83 
82 
81 
80 
78 
62 


119 
107 
129 
103 
116 
108 
106 
132 
103 
124 
125 
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Ces  chIfïVos  parlent  hnuteincnt  et  donnent  un 
(léiiiuiiti  furtncl  aux  ussurtiuns  gratuites  do  M.  lo 
Dr.   lliuncl. 

Diturt-nous  donc  Hiir  quelles  bases  vous  vous 
appuyez  pour  soutenir  que  le  comté  de  C'hnrle- 
Toix  est  épuisé  V  II  no  sullit  pas  (riidlnuer,  il 
faut  prouver. 

No  8!ivez-vous  pus,  M.  llaniol,  qu'il  est  ques- 
tion d'ai^randir  l'ÔKliso  de  la  Malliaio  1  Oroyez- 
vous  que  M.  le  Curé  et  M.  M.  les  Marguiiliers 
songeraient  seulement  à  agrandir  leur  église,  si 
la  population  subissait  un  décroissement  rapido  ? 

Non,  M.  Ilamel,  le  comté  do  (Miarlevoix  n'est 
pas  épuisé,  et  il  fournira  cette  année  un  fort  con- 
tingent de  colons,  plus  ëonsidérablo  peut-être  que 
celui  do  l'annéii  deriuère. 

"Il  est  impossible  do  croire,  malgré  l'avancé  du 
Révérend  M.  (iingras,  que  les  jeunes  gens  de  ce 
comté  i\e  sont  propres  (pi'à  pnader  derrière  «ni 
comptoir,  la  verge  d'une  main  et  les  ciseaux  de 
l'autre,  et  de  penser  avec  lui  quo  le  voisinage  do 
la  villo  les  engage  à  abandonner  lo  noble  état  de 
leurs  pères  pour  embrasser  la  condition  beaucoup 
plus  humble  ut  moins  indépendantt!  de  domesti- 
que ou  de  charretier.  Je  connais  quelque  peu 
les  jeunes  gens  du  comté  de   Québec, " 

peut-être  ?  Mais  toujours  est-il  que  vous  no  les 
connaissez  pas  mieux  ijuc  leurs  vénérables  curés. 
Voici  ce  qu'ils  aflîrment  dans  leur  requête  à 
l'Honorable  M.  P.  J.  0.  Chauveau  : 

*'  Etant  chargés  du  soin  des  âmes,  nous  com- 
prenons, mieux  (juo  bien  d'autres,  peut-être,  (jucl 
détriment  moral  soutirent  nos  jeunes  gens,  en 
s'éloignant  de  notre  surveillance  pour  aller  cher- 
cher un  maigre  salaire  dans  les  chantiers  et  à 
l'étranger. 

"  L'accès  facile  qu'offre  ce  chemin  ....  nous 
donne  le  ferme  es[)oir  que  notre  jeunesse  aban- 
donnera sa  vio  nomade  pour  s'adonner  à  l'art  si 
noble  de  cultiver  la  terre.  " 

Comme  vous  connaissez  quelque  peu  les  jeunes 
du  comté  de  Québec,  conseillez-leur  donc,  M.  lo 
Docteur,  d'attendre  à  l'automne  prochain,  avant 
de  s'établir  sur  des  terres  nouvelles. — A  cette 
époque,  le  comté  de  Charlevoi.x  sera  complète- 
ment épuiHé,  la  Malbaie  et  Sainte  Agnès  dépeuplées, 
et  les  jeunes  gens  du  comté  de  Québec,  pleins 
d'une  noble  ardeur,  auront  l'avantage  de  s'établir 
sur  les  terres  défrichées  et  abandonnées  du  comté 
de  Charlevoix  :  ils  y  trouveront  maison  bien  bâtie 
et  table  bien  mise. 

Les  premiers  colons  de  Bagot,  de  Cbicoutimi 
et  d'IIébertville  n'eurent  pas  cet  avantage  I 

CUAKLEVOIX, 
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Lao  St.  Jean  et  Jiohcrval  6tniit  reve- 
nus iX  la  clmrgo,  diirifl  lo  Courrier  du  24 
mare,  nous  nvoiia  adroseé  à  te  journal, 
cinq  jours  nprÙH,  la  réponso  qui  suit  : 

M.  le  Rédacteur, 

Enfin,  lioherral  et  Lnô  St.  Jean  ont  donné 
signe  de  vie.  L'im  et  l'autre  sont  venus,  dans  lo 
Courrier  du  21  de  ce  mois,  oiïrir  des  explica- 
tions, des  commentaires et  des  contradic- 
tions. C'est  fort  bien  :  nous  les  en  félicitons  sin- 
cèrement. 

Luc  St.  Jean  essaie  de  répondre  an  Révd.  M- 
D.  Racine  ;  et  son  confrère,  après  en  avoir  fait 
autant,  lance  contre  C'/airlePoixdiiS  traits  d'ironie 
vraiment  cruels  ! 

En  vérité,  c'est  rendre  service  h  ces  deux  mes- 
sieurs, que  do  leur  fournir  do  temps  eu  temps 
'occasion  d'être  aimables.  Profitons-en, — en  at- 
tendant que  M.  lo  Curé  do  Cbicoutimi  s'occupe 
d'eux,  s'il  le  juge  à  propos. 

Et  d'abord,  parlons  do  Jiohcrval. 

Il  n'a  point  changé  ;  c'est  toujours  bien  lui, 
comme  dirait  Louis  Veuillot.  Il  a  conservé  cette 
démarche  lière,  ce  ton  dominateur,  ces  airs  con- 
fiants, qu'il  a  pris  tout  d'abord.  Il  commente  les 
écrits  de  son  confrère  et  les  siens,  les  dénature  à 
son  gré,  et  nie  aujourd'hui  ses  aflirmations  do 
la  veille.  Il  s'attaque  au  Rév.  M.  Racine,  et,  â 
l'abri  d'un  pseudonyme,  lui  fait  dire  ce  qu'il  n'a 
amais  dit. — Nous  le  prouvons  : 

lo.  M.  le  Ciu'é  de  Cbicoutimi  s'était  élevé  avec 
raison  contre  cette  phrase  mirobolante  duo  à  Lao 
Ht.  Jean  : 

"  Nous  apprenons  avec  bonheur  que  les  citoj'-cns 
de  Québec  et  des  environs  apprécient  l'isolement 
des  colons  du  lac  St.  Jean,  et  sont  prêts  à  unir 
leurs  voix  et  leurs  efforts  aux  nôtres  pour  l'obten- 
tion de  ce  cheiiiin  (do  (Québec),  seul  et  véritahle 
chemin  de  la  colonisation  du  lac  St.  Jean.  " 

C'était  assez  clair,  n'est-ce  pas  ?  Il  n'y  avait 
pas  à  s'y  tromper  :  aux  yeux  do  Lac  St.  Jean,  le 
chemin  de  Québec  était  bien  le  seul  et  véritable 
chemin  de  la  colonisation  du  lae  St.  Jean. 

Néanmoins,  Hoherval  intervient  et  dit,  dans  lo 
Courrier  du  8  février  : 

"  Peu  s'en  faut  qu'il  (lo  Rév.  M.  D.  Racine)  fasse 
dire  à  l'auteur  qui  se  souscrit  :  Lac  St.  Jean, 
que  le  chemin  de  Québec  au  lac  St.  Jean,  soi^  le 
seul  chemin  de  colonisation  du  Bas-Canada.  " 

Vraiment  on  ne  saurait  mieux  s'y  prendre  pour 
hemer  ses  lecteurs  î 
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2  ® .  Dan»  «a  corrospondnnro  du  3  février  dcr- 
lier,  liohcrml  avait  dit  : 

*'  I.o  clieniin    de  Québec  au   Lac  St. 

Jean  e*t  et  i^fra  toujours  île  bcnurovp  l«  phin 
avantageux  pour  les  colons  venai\t  do  yucbec,  et 
sous  certains  rapports,  pour  les  colons  déjà  tlxés 
nu  lac  St.  Jean.  " 

Revenant  sur  le  niênie  sujet,  le  21  mars,  il  pré- 
tend avoir  dit  que  "  lo  chenùn  do  (juébec  est  con- 
sidéré comme  devant /"^/'e  ffli,•a>l^l„c«.r  et  qu'il  le 
sera  en  ellct." 

Qu'on  veuille  l)ieii  examiner  ces  deux  affirma- 
tions ;  qu'on  en  pose  exactement  tous  les  termes, 
et  l'on  s'apercevra  lii(.i'eniei»t  quo  Rohc.rral  sait, 
au  besoin,  modilkr  ses  opinions,  et  qu'il  c<mnatt 
à  fond  l'art  lic  tron>per  le  public  en  faussant  la 
vérité. 

8o.  Lo  21  mars,  7?  lervnl  dit  : 

•'  Vous  dpmnndez,  M.  l'abbé,  lo  chemin  do 
Kinougami  ;  nous  le  demanclons  avec  vous.  " 

Cependant,  diins  sa  correspondance  du  8  février, 
il  n'en  dit  pas  un  mot.  Or,  son  silence  en  pareil 
cas  ne  peut  s'interpréter  quo  d'une  manière. 
Puisqu'il  so  proposait,  i\  l'exemple  de  Lae  St. 
Jean,  d'éclairer  le  public  sur  les  besoins  du  lac 
St.  Jean,  pouvait-il  se  dispenser  de  parler  du 
chemin  Kinougami  ?  Evidemment  non.  Ce- 
pendant, loin  de  lo  mentionner,  il  s'est  efforcé, 
comme  son  confièrc,  do  dénjontrer  que  "  le  chc- 
mi  1  de  Québec  au  lac  St.  Jean  est  et  sera  tou- 
jours de  beaucoup  le  plus  avantageux,  etc.  " 

Voilà  nos  preuves. 

Nous  pourrions  dire  à  Jiolermlqu'W  no  s'élève 
tant  contre  les  comptoir»,  que  parce  qu'il  a 
probablement  reçu  de  l'un  d'eux  de  grands  ser- 
vices ;  mais  motus  ! 

Quant  à  ce  que  lioberval  dit  de  Charlevoix^ 
cela  ne  nous  fait  ni  froid  ni  chaud. 

Nos  écrits  lui  s-mblent  un  peu  longs  :  d'accord. 
Mais  qu'il  retienne  bien  ceci  :  il  n'a  pas  dépendu 
de  nous  qu'ils  fussent  plus  courts.  Faire  un 
mensonge  est  fort  aisé  :  un  mot  sufTit  ;  le  réfuter, 
c'est  autre  chose  !  Où  l'eri'eur  n'a  dit  qu'un  mot, 
souvent  la  vérité,  pour  triompher,  demande  un 
volume. 

Eobcrval  parle  de  souffleur  :  accordé  ;  mais, 
franchement,  s'il  en  eût  eu  un  bon  à  côté  de  lui, 
n'eût-il  pas  écrit  plus  sensément  ? 

Enfin, — et  ce  sera  notre  dernière  causerie  avec 
Rdberval —  ; 

"  Nous  avons  voulu,  dît-il,  faire  du  bruit  et 
effrayer,  s'il  est  possible.  " 

Qu'il  se  détrompe.  Ce  n'est  pas  en  luttant 
contre  un  adversaire  d'un  tel  acabit,  qu'on  arrive 


A  la  postérité.  On  connaît  co  vcrR,  qui  est  devenu 
proverbe  : 

'•  A  vaincre  sans  péril,  on  tri')mphe  sans  gloire.  " 

Un  mot  maintenant  à  Lae  St.  Jean. 

Ce  n'est  plus  ce  corrcspondimt  des  anciens  jours, 
qui  demandait  à  grands  cris  K;  chemin  do  Québec, 
au  détriment  do  tout  autre,  et  qui  l'appeitit  le  seul 
et  véritable  chemin  Je  la  colonisation,  du  Ino  St. 
Jean,    Non. 

"  Quand  donc,  dit-Il,  on  s'ndressant  nn  Kov.  M. 
N,  Gingras, — quand  donc  ai-ji.!  contesté  l'opportu- 
nité des  chemins  favorables  aux  colons  de  Char* 
levoix  ?  " 

Tout  doux,  monsieur,  toutiloux.  Dites:  quand 
ftvcz-vous  parlé  des  chemins  j'uvorahl es  aux  colons 
de  Vharlctoix  t  On  vous  écrivait  do  toutes  parts, 
parait-il,  pour  vous  demander  des  renseignements 
sur  lo  lac  St.  Jean,  et  vous  n'avez  pas  saisi  cette 
occasion  pour  représenter  &  qui  de  droit  combien 
est  indispensable  lo  parachèvement  des  chemins 
commencés  dans  le  Saguenay  'i  Au  contraire,  vous 
vous  êtes  plu  à  constater  qu'  "  entre  le  Bas 
Sttgucnay  et  la  vallée  du  lac  St.  Jean,  il  y  a  une 
distance  de  20  milles  de  terres  généralement  incul' 
tes  et  de  montagnes  !  "  Ne  saviez-vous  pas  qu'en 
écrivant  ceci  vous  faisiez  une  erreur  de  12}  milles 
environ  ?  Ignoriez-vous  la  portée  d'une  telle  allé- 
gation ?— Si  oui,  vous  auriez  dû  vous  taire  ;  si 
non,  voua  avez  eu  tort  de  ne  pas  dire  la  vérité. 

En  vain  vous  écriez-vous  : 

"  Nous  les  demandons  avec  instance,  nous 
aussi,  même  avant  celui  de  Québec  ",  vous  no 
tromperez  personne.  On  sait  fort  bien  que  si 
vous  les  demandez  aujourd'hui,  c'est  parce  que 
vous  ne  pouvez  faire  autrement  que  de  voua 
rendre  aux  désira  do  toute  la  population  du 
Saguenay  et  de  Charlcvoix, — désirs  exprimés 
dans  les  nomoreuses  adresses  ou  requêtes  quo 
nous  avons  mises  sous  les  veux  du  lecteur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  votre  aveu  est  bon  à  recueillir  ! 
Vous  reconnaissez  par  là,  implicitement, — sans 
avoir  cependant  le  courage  et  la  franchise  de  les 
nommer, — que  les  chemins  St.  Urbain  et  Kinou- 
gami doivent  passer  même  avant  celui  de  Québec  \ 
vous  vous  rangez  do  notre  côté  ;  vous  épousez 
notre  cause  ;  vous  vous  rendez  à  la  force  de  l'évi- 
denco  ;  vous  semblez  regretter  d'avoir  dit  que  le 
chemin  de  Québec  estZe  seul  et  véritable  chemin, 
de  la  colonisation  du  lac  St.  Jean  :  cela  sufBt. 

Puisqu'il  semble  y  avoir  repentir  en  votre  âme, 
le  pardon  le  plus  généreux  doit  donc  vous  être 
accordé  ;  nous  vous  l'accordons  en  effet,  avec  une 
joie  sans  mélhngc.     . 
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Mais,  de  grâce,  ne  dites  plus  qu'on  tronque  vos 
articles  ou  qu'on  les  cite  à  faux  :  Taudace  a  des 
bornes. 

Vous  aviez  écrit  : 

"  Ces  paroisses  (du  comté  de  Charlevoix)  no 

pourront  de  longtemps  occuper  nos  terrres  vacan- 
tes à  cause  de  leur  peu  do  population.  " 

Gela  ne  signiBait-il  pas  que  lé  comté  de  Char- 

levoix  est  épuisé  f 

Vous  ajoutez  : 

^  *'  Si  mon  expression  {celle  (}U6  nous  venons  de 
citer)  vous  scandalise,  admettrie^-vous  la  contra- 
dictolrej  savoir  :  Le  comté  de  Charlevoix  peut  co- 
loniser promptement  le  lac  St  Jean  à  cause  de  sa 
grande  population  f  " 

Ne  déplacez  pas  la  question;  s'il  vous  plait. 
Personne  n'a  prétondu  que  Charlevoix,  ou  tout 
autre  comté,  peut  fournir  chaque  année  un  con- 
tingent de  10,000  colons. 

Il  s'agissait  d'abord  de  démontrer  que  Charle- 
voix, seul  Ou  presque  seul^  a  colonisé  le  Saguenay  et 
le  lac  St.  '^ean  :  nous  l'avons  fait  ;  ensuite,  de  prou- 
ver que  ce  comté,— malgré  les  1 0,000  habitants  qui 
en  sont  sortis  depuis  quelques  années, — a  néan- 
moins plus  augmenté  en  population  que  les  com- 
tés de  Québec,  de  Portneuf  et  de  Montmorency  : 
nous  7  sommes  parvenu  aisément  et  sûrement 

D'ailleurs,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  que  la 
population  de  Charlevoix  était  de  18,041  âmes 
en  1851,  et  de  15,223  on  1861,  on  s'apercevra  fa- 
cilement que  ce  comté  peut  donner  à  l'heure  ac- 
tuelle un  plus  grand  nombre  de  colons  qu'en 
1851i  attendu  que  sa  population  est  beaucoup 
plus  considérable. 

Vous  demandez  : 

*'  Pourriez-vous  affirmer  que  Ste.  Agnôs  et  St. 
Urbain  renferment  autant  de  i'amilles  aujourd'hui 
qu'avant  le  départ  do  colons  arrivés  ici  depuis 
trois  ou  quatre  ans  î  " 

Nous  vous  répondrons  par  des  chiâres.  Ah  ! 
vous  avez  beau  vous  récrier,  vous  en  aurez,  M. 
Lae  St.  Jedn. — S'il  n'y  arieildeplUs&ru^aZqu'un 
chiffre,  c'est  que,  voyez-vous,  il  n'y  a  rien  de 
plus  concluant. 


POPOLATION  DE  ST. 

CKBAlX. 

Ames. 

II 

729 
761 

«»   1861 

32 

ETAT  DES  BAPTEMES  DE    LA  PAROISSE  DE 
UKBAIN. 

1858 » 1. 

ST. 

^  1  Baptêmes. 

1859 

26.- 

1860 

35 

1861,..4.. 

36 

1862 

29 

1863 , 

46 

1864 , 

38 

1865... i.  .; » 

35 

1866 

34 

1867 

40 

1868 i 

41 

Total  : 

400 

Quant  à  Ste.  Agnès,  vous  trouverez  tous  les 
chiffres  qui  concernent  cette  paroisse,  dans  la 
réponse  que  nous  avons  faite  à  la  correspondance 
du  Dr.  J.  A.  Hamel.  (V.  Courrier  du  24  mars 
1869).  .♦* 

Vous  demandez  encore  (car  vous  êtes  d'uno 
curiosité  qui  vous  honore,  si  elle  prend  réelle- 
ment sa  source  dans  le  désir  que  vous  semblez 
avoir  de  vous  instruire)  : 

"  Pourriez-vous  nous  dire  combien  de  famille^ 
de  la  Baie  St.  Paul  sont  venues  au  lac  St  Jean 
dans  le  même  espace  temps  ?  ^\Trois  ou  quatre 
ans.)  "  Je  n'entends  pas  dire,  ajoutez-vous,  qu'il 
n'y  en  ait  pas,  mais  le  nombre  en  est  assez  res- 
treint comparativement  à  celui  venu  de  Ste.  A* 
gnès  et  de  St  Urbain.  " 

Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  Avons-nous  jamais 
prétendu  que  telle  paroisse  plutôt  que  telle  autre 
a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  colons  f 

En  vérité  nous  sommes  bien  bon  de  nous  amu* 
ser  à  relever  des  écrits  semblables. 

"  Donnons-nous  la  main,  "  comme  vous  nous  f 
conviez.  "  Vous  pouvez  compter  sur  notre  con- 
cours pour  tous  les  chemins  que  vous  demande'' 
rez  en  faveur  des  colons.  Mais  ne  trouvez  pas  mau* 
vais  "  que  nous  demandions  tout  de  suite  le  para-s 
chèvement  des  chemins  absolument  nécessair«^ 
avant  même  l'ouverture  de  celui  de  Québec,  parcd 
qu'il  n'est  pas  prouvé  Comme  deux  et  deux  font 
quatre,  que  celui-ci  soit  le  seul  et  véritable  chemin 
de  la  colonisation  du  lac  St.  Jean. 


f 


CHARLEVOIX. 


Québec,  29  mars  1869. 
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